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Selim à Mirza, à Iſpahan. 


E us hier le plaiſir de voir 
un Spectacle, d' autant plus 
rappant pour un Etranger, 
qu'il n'y a que I Argleterre on 
Fon puiſſe $'en faire une idée. 
Je vis les trois Etats du Royau- 
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2 MOVTELLES 

me aſſembles en Parlement. Le 
Souverain etoit aſſis ſur le Thro- 
ne, dans tout Teclat de la Ma- 
Jeite Royale. Les Pairs, reve- 
tus de differentes Robes, - e- 
toĩent autour de lui, ſur leurs 
Sieges: & les Communes, ayant 
leur Orateur à leur Tete, ſe 
tenolent debont a la Barre. On 
pria le Roi de donner ſon ap- 
probation a diverſes loix qui lui 
furent ſucceſſivement preſen- 
tees. La perſonne, qui les pre- 
ſentoit, fit des reverences auſſi 
profondes , que nous en faiſons 
en Perſe, lors que nous nous 


approchons du Throne de n0- 


tre fublime Empereur, Pen de- 
mandal la raiſon a un Ami qui 
me conduiſoit. C'eft, me dit- 
il, u ici Ie Roi paroit comme Roi. 
On en Honneurs 2 ſon Rang. 


On en fait moins pour ſa Perſon- 


ve. Au meme inſtant qu'il me 
arloit, nous entendimes le 
01, qui remercioit les Commu- 


nes | 


” Foes 


LETTRES PERSANES. 3 
nes des Subſides qui venoient 
de lui tre accordes. ,, Ce Re- 
,, merciement, continua mon A. 
„ mi,elt en Aveu, que fait le 

 »» Souverain, qu'il na pas le 

5 pouvoir de mettre des impots 

. „ ſans le conſentement de ſon 

> „ Peuple. Autrefois, on pre- 


1 „ ſentoit les Actes pour le redreſ- 
, ,, ſement des Griefs avec ceux 
i BE „, des Subſides. Mais, tel eſt 
- „ nötre bonheur a preſent, que 
— 5 nous avons plus a donner que 
n „ jamais, & pas un ſeul Grief 


„A redreſſer. | : 
,» Apprenez- moi, je vous 
„prie, lui dis-je, qui ſont ceux 
„ que je vois ſur ce Banc eloi- 
„ £ne, dont les Habillemens dif- 
„ ferent ſi fort des autres, & 
„ qui m'ont Pair d'avoir quelque 
„ autre Vocation que celle d'e- 
„ tre ici. Ce ſont des Evéè- 
„ ques, me repondit- il. Mais, 
„ce neſt point en cette quali- 
te-la, qu'ils ont ſeance dang 
7 A 2 „ Cette 
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„ Cette Aſemblee. C'eſt en 


. „ qualité de Barons. ſe m'ima- 
| „ Zine done, repliquai. je, que, 
| „pendant que leurs Reverences 


rempliſſent ici leur Devoir en 


; 9” 33 5 
„qualité de Barons, ils ont 
,» ſoin de commettre des Subſti- 
„tuts, qui rempliſſent pour | 
„eux, ſur les Lieux, les Fonc= | 
„tions qui font attachees à leu 
„qualité d'Eveques, „ - 
Comme il ouvroit la Bouche F 
i pour me repondre, tout le Mon- 
| die fe leva pour ſortir, &lafi- | 
| nit auſſi notre Entretien. = 
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LET TRE XLII. 
Selim a Mirza, a Iſpahan. 


'S E matin, j'ai regu viſite de 
Ami qui me conduiſit hier 
a la Chambre des Pairs. Apres 
queiques generalitez ſur ce que 
Jy avois vi, il me demanda ce 
que je penſois de la Nobleſſe 


Angloiſe. ,, Je ne la connois pas 


„ allez, lui dis- je, pour me for- 
„ mer une juſte idée de ce 
„ qu'elle eſt, Mais, ft vous le 
„ voulez, je vous diral, ævec 


- Ingenulte , ce que je crows 


„ quelle * etre. 


„Un Pair d' Angleterre doit ètre 


„ zele defenſeur des Privileges 
„du Peuple, par ce que la 


,, Conſervation ſui en eſt natu- 


„ rellement confiee. Il ne doit 
2» Pas apporter moins de zele 
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au Maintien des Droits de la 
Couronne, par ce que c'eſt 
de cette Couronne, comme 
de leur Source, que ſon Rang 
& ſes Titres emanent. 

„Il devroit avoir aſſez de 
bien par lui meme, pour n'etre 
as oblige de ſe mettre dans 
la dependance de 1p que ce 
ſoit; & employer le ſuperflu 
de ce bien, s'il y ena, non 
en Luxe, mais en Charites. 


„ I! devroit temperer Veclat 
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, de ſon Rang, par des Manie- 
res ſimples & modeſtes avec 
ſes Inferieurs, & ne ſe croire 


jamais trop grand pour rem- 
pur les plus petits devoirs de 


: PAmitie, & de I Humanite. 


„Il devroit ne ſe point arro- 


, ger de Privilege qui le diſpenſe 
des plus etroites Loix de la 
Juſtice; n'accorder jamais ſa. 


Protection a des Gens qui n'y 


recourent que pour ſe mettre 
„ à couvert des pourſuites 


qu'ils 
„ ont 
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LETTRES PERSANES. 7 
„ont meriteesz & ne la refu- 
„ ſer jamais a une Vertu ſage, 
„ & à une laborieuſe Induſtrie. 

„Loe Tableau, que vous venez 
„ de tracer, reondit mon Ami, 
„eſt certainement rare. Cepen- 
„ dant, il n'eſt pas de pure Ima- 
„ gination. Nous en avons en- 
„ core quelques Originaux. Je 
„ placerois à leur tete un jeu- 
„ne Seigneur, Heritier, & 
„Petit Fils, d'un illuſtre Gene- 
„ral, qui eſt mort de nos jours, 
„ & dont le nom neſt pas mè- 
„ me inconnu dans la Per/e. 
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LET TITRE XLIL 
Selim à Mirza, a Iſpahan. 


mena voir un Lieu de cette Vil- 


le, qu'on appelle la Bourſe. Ceſt 


le-Rendez-vous genera] de tous 
les Negocians, non ſeulement 


de I Angleterre , mais encore de. 


tout le Monde. Je n'entrai ja- 
mais dans aucune Aſſemblee, a- 
vec de plus grands Sentimens de 
Reſpect. ,, Voici , dis- je à mon 
„ Guide, la partie du Genre 


„ Humain, qui eſt la plus utile, 


„& qui par conſequent doit Etre 
„la plus honoree, Elle ne s'aſ- 
„ ſemble, ici, que pour travailler 
„ a la Felicite commune. Les 
„ Profits de chacun ſont l'avan- 
„ lage du Public, & leur travail 

” a 


2 a quinze jours, qu'un Hom- 
me de ma Connoiſſance me. 
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LETTRES PERSANES. 9 
„ fait vivre le reſte du Monde 
„ en repos. 

„Vous ne prenez pas garde, 
„me repondit-il, que vous tes 
„hau Cercle, & que c'eſt ici une 
„ Cour, Ne voyez - vous pas 
” 4, ce grand nombre de Rois qui 
5, vous environnent f? 

9 „ Qui, lui dis, je, je vois leurs 
„ Ethgies. Mais, je ne vois, ni 
» 1 4fujettifſement ni l Adulat ion 
„ de la Cour. Une autre dif- 
„ ference bien remarquable, 
„ C'eſt qu'il ne paroit ici qui 
„ que ce ſoit, qui wait, r&elle- 
„ nent, quelque Aﬀaire. ,, © 

A peine avois-je parle , que 
Ami me fir paſſer dans une 
Allee voiſine, ou je vis auſſi des 
viſages fort a Faires. Je trouvai 
7 dans leur air quelque 
As _. echo» 


f Sur 1a Fagade interienrs de la Bour - 
n Royale, il y a, tout au tour; des Ni- 
8 oh Yon a place les Statues des Rois 
— 


o n 
choſe de different des autres. 
„ Ceux-ci, me dit mon Conduc- 
„ teur , forment une Claſle de 
„ Negocians, dont toutes les At- 
| „ faires ſont reſtreintes aux bor- 
„ nes Etroites de cette Allee. 


— 


„ Ils y creent une eſpece de 
„ Flux, & de Reflux, dont ils 
„ favent tres bien profiter, mais 
„ qui ruine tout Commerce, ex- 
„ Cepte le leur. Quelque- fois 
„ meme, ils ont excite, en ce 
„ lieu, des Tempetes ſi violen- 
„ tes, que toute la Nation s'en 
„ eſt reſſentie. C'eſt donc une 
„ eſpece de Magiciens, lui dis- 
„ Je. Oui, me repondit-il,, & des 
/ „plus ſavants dans le Patte, 
„Ce qu'il y a de plus dange- 


2 


„ que. les Maitres de I Art ont 
,, le ſecret de ſe rendre inviſi- 
„ bles. Quelque preſents quits 
„ ſoient actuellement, en ce lieu, 
„ par leur influence , des yeux 

„ vulgaires ne peuvent jamais 
LI | 922 les 


,z reux dans cette Affaire, ceſt 


LETIT RES PERSANES. IT 
»» les y decouvrir. Mais, quel- 
„ques- uns de leurs E/prits fo- 
2, tets 8'y montrent ſouvent; & 
 |# _,, c'eſt ſur le manege de ces 
5, derniers, que les Gens, ha- 
5, biles dans ce Commerce, me- 


5V, ſurent leur coups, & ſe 
11 5 

5 It parloit encore, qu'un Hom- 
8 me d'aſsez mauvaiſe Phyſiono- 
S mie vint nous demander ſi nous 
: avions des Actions q vendre? C'eſt 
- ici un Eſprit folet , me dit tout 
bas mon Conducteur. La fray- 
8 || eur me ſaiſit ; &, me recomman- 


- || dant a Mahomet, je ſortis de 
S |; FTAllee au plus vite. 7 
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LET TIAS ALLY. 
Selim à Mirza, a Iſpahan. 


3 Abdallah, dont je vous 
ai parle dans l'une de mes 
precedentes, eſt ſorti d' Angle- 
terre. Lorſque vous en faurez la 
raiſon, vous ne pourrez que l'en 
eſtimer d'avantage , & qu'etre 
touche de ſon ſort. 
Il m'envoya prier, la ſemai- 
ne derniere, d' aller chez lui. 
allai, & le trouvai dans une Af- 
fliction accablante. „ Ah! Se- 
„ lim, me dit-il , il faut que je 
„t'abandonne. Il faut que J'aille 
„ m'acquitter de ce que je dois 
„au meilleur des Peres. Il faut 
„ que en tout ce que j ai 
a celui de qui je tiens tour, ,, 
n pronongant ces paroles, il 
me mit entre les mains une Let- 
| | tre, 
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tre, qu'il avoit regue par le der- 
mer Ordinaire. je vis dans cet- 


te Lettre, que ſon Pere, Hom- 


me de Negoce, allant du Grand 
Caire a Alep, avoit ete pris, ſur 
Mer, par un Armateur de Mal- 
the ; & que, n'ayant pas de quoi 
ſe rachepter, il avoit ecrit à ſon 
Fils pour cela. „ Tu vois, me dit 
„ Abdallah, de quoi il s'agit. Tu 
„ ſcais , que je ne ſuis pas ri- 
» Che. Pour trouver la rangon 
» de mon Pere, il faut queje 
» vende tous mes effets. Me 


„ Volla donc reduit à ne pouvoir 


„ ſubſiſter, que du travail de 
„ mes mains. Ce n'eſt pourtant 
» point ce qui m'afflige le plus. 
„La crainte de lindigence ne 
„ m'empechera point de faire 
» mon devoir avec joye. Ce qui 
„ me navre elt le ſort de ma 
» pauvre Femme. Mes mal- 
„ heurs la mettent dans une deſ- 
» titution honteuſe. Ce reſt 
que pour l'amour delle, que 

7 „ Tai 
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th Neu rin 
„ j'ai ſouhaité de te voir. Je 
„ te conjure, par toute notre 


„ Amitie , par le Prophete, & 


„ par le Dieu que nous adorons, 
„de ne me pas refuſer la pre- 
„ miere grace, que jail à te de- 
„ mander. „ 

Apres ces Mots, il ouvrit une 
autre Chambre. Jy vis une 
Femme habillee ala Tarque. Elle 
Etoit belle. Avec cette Modeſ- 
tie, qui eſt particuliere a nos 
Orientales, elle tachoit de ſe 
derober à ma vue. „ Approche 
„ZEelis, lui dit mon Ami. Voici 
„celui, que j'ai choiſi pour en 
„„ faire ton Protecteur. Il ſera 
„ bientôt ton Mari, en la place 
„ du malheureux Abdallah. C'eſt- 
la la grace que j avois a te de- 


„mander, me dit-il , en ma- 


„ dreſſant la parole, & pleurant 


39 


2 chaudes larmes. - Permets- 
moi de la remettre entre les 


. C7) l 


„ mains d'un Homme, que je 


4 


& 4 4 


„ ſuis aſſure qui en uſera bien 
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LETTRES PERSANES. 15 
,, avec elle. Notre Loi me 
„permet le Divorce; & c'eſt ce 
„ que j'ai reſolu de faire ſur le 
„champ, fi tu veux bien con- 
„ ſentir a la prendre pour Fem- 
„ me. Si les charmes de ia 
»» Perſonne ne ſuffiſent pas pour 
„ te la faire agreer, ſaches qu'il 
„ne ſe peut d' Eſprit, ni plus 
A ,, beau, ni plus accompli. Je 
„ amenai avec moi en Angle- 
„ terre, il y a trois annèes. Pen- 
„ dant tout ce temps-la , elle 
„ nelt preſque point ſortie , ni 
„n'a deſirè d'autre Compagnie 
„que la mienne. II] eſt impoſ- 
„ {ible d'etre plus heureux en 
„ Femme, que je Vai ete avec 
„elle. Jamais rien n' auroit pd 
„ä me faire reſoudre à m'en ſe- 
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arer, que le plaiſir que je 
3 2 fais 3 n — 
: „ diſgraces, & de lui procurer 
„ un Entretien , digne de ſa 
> „ naiſſance, & de fon merite, 
1 „que je ne puis plus lui donner. 


<A : 29 


16 NOUVVYV ELLE S 


A peine eut-il ceſſè de par- 


ler, que la Dame, fe jettant a 
ſes pieds, eu s arrachant les che- 
veux, & en battant la plus bel- 
le Pourine que j'aye jamais viie, 
elle le conjura de ne ſonger 
point à une ſeparation, dont 


Videe lui faiſoit mille fois plus 


de peine que la plus affreuſe in- 
digence. Elle dit läa-deſſus les 
choſes les plus tendres, & finit 
en lui declarant, qu'elle vouloit 
Faccompagner à Malthe, & 
mandier ſon Paift avec lui, s'il 
etoit neceſſaire, plutot que de 
vivre ſans lui dans la plus gran- 
de abondance. Abdallah decla- 
ra de ſon cote, qu'il ne lui per- 
mettroit point abſolument de le 
fuivre, & $'en tenoit opinia- 
trement a la propoſition qu'il 
m'avoit faite, comme au ſeul 
expedient qui put tranquilliſer 
fon Eſprit. 5 
le demeurai quelque temps 
fans rien dire, frappe d'une Sce- 
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ne ſi extraordinaire. Je rom- 
pis enfin le ſilence; &, voyant 
Abdallab dans la ferme reſolu- 
tion du Divorce, je lui dis, que 
j'acceptois volontiers le Thre- 
ſor qu'il vouloit me remettre, 
non pour en faire uſage, mais 
comme un dépöt pour un Ami; 
que je la garderois a Titre de 
Femme, ſans toucher.a {a Per- 
ſonne; que (i a ſon retour il ſe 
trouvoit en etat de Ventretenir, 
il la reprendroit, telle qu'il me 
avoir laiſſee; ou, qu'autrement, 
& avec le conſentement de l'un 
& de l'autre, je Pemmenerols 
avec moi, pour la mettre dans 
mon Serrail d'//pahan. Ils pa- 
rurent tous deux fort contens 
de mes offres, & Zelis conſen- 
tit à venir chez moi, puis que 
ſon Mari le lui commandoit. 
Ce pauvre Homme s'embar- 
qua la Semaine ſuivante, avec 
tout ce qu'il a pf! ramaſſer de 
ſes Effets, pour aller 2 

| Ion 


1. G ERS 


ſon Pere. Touché de cette 
affection ſi tendre d'un Fils, je 
m'offris de payer de ma Bourſe 
une partie de la rangon. Mais, 
1 me dit, que j'avois aſſez fait 
pour lui, en me chargeant de 
ce quil avoit de plus cher dans 
le monde, & ne voulut point 
| abſolument que je fiſſe rien 
N 


De Londres le 


I N. B. On verra la Suite ds cet- 
te Avanture dans la Lettre LXXIX. 
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L E TIN E XI. v. 
Selim à Mirza , a Iſpahan. 


M rencontrant, un de ces 
jours, avec un Anglois, 
qui connoit à fond la Conſtitu- 
tion de ſon Pais, je le priai de 
me 


\ 
grandes. 


LETTREs PERSANES. 19 
me dire ce qu'il penſoit de IEtat 
preſent de cette . Conſtitution. 
» I y a, me repondit-il, deux 
„ Maux, qui conduiſent princi- 
„ palement au Pouvoir Arbitrai- 
„ Fe, pour peu que la Cour en 
„ veuille profiter. L'un eſt la 
„Corruption, & Iautre l'Elo- 
„ quence; &, de ce deux Maux, 
„le dernier eſt le plus redouta- 
„ble, parce qu'il ſeduit les per- 
„ ſonnes mEme qu'on ne pour- 
„ Toit corrompre. Il eſt de tous 
„ nos Rafinemens le plus per- 
„ nicieux, & le plus à craindre, 
„ pour une Nation libre. Le 
„Privilege d'un Homme libre 
,» lt de dire la Verité. Sa gloi- 
„ re eſt de la dire rondement, 

„ & clairement. On le prati- 
v5 qua de la forte parmi les Ro- 
„ mains, dans les temps heureux, 
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. „de leur ancien Gouverne- 
X „ ment, & avant que la Rhe- 
i „ torique des Grecs les eũt in- 
: „ fectez. Dans les Delibera- 


„ tions 


20 Nobert 


„tions ſur les Affaires publi- 
„ ques, les Propoſitions ſe 

„, faiſoient d'une maniere franche 
„ &nette; &, la-deſſus , on voy- 
„ Olt aiſement ce que T'Hon- 
„ neur, & [Interet de T'Etat, 
„ demandoient. Ce que l'on 
,» appelle Eloquence elt tout 
„autre Choſe, Elle a moins 
„ pour but de montrer le vrai, 
„ que de cacher le faux. II 
„lui importe peu de connoitre 
4 [Interieur des Affaires, par- 
„ ce qu'en general, elle n'en 
„cherche guere que l'Ecorce, 
„& que la Superficie; ce qui 
1 alt qu'elle donne preſque 
„ toujours à gauche. La Pru- 
„ dence eſt donc peu neceſſaire 
„ dans un Orateur. Il peut 
„5 tres bien s'en paſſer, C eſt 
„ Aſez qu'il ait Vheureuſe faci- 
515 ; kté de parler avec agrement , 
„& de propoſer les choſes 
„ avec confiance. „ 


* 


1 Je 
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LETTRIAES PERSANES. 21 
je t avouerai, que ce que j en- 
tendois me ſurprit. Nos Orien- 
taux n' ont aucune idee de! Elo- 
quence que l'on me decrivoit. 
Leur coutume eſt de parler natu- 
rellement, & pertinemment, fans 
$'1maginer mEme qu'il y ait un 
Art pour le faire, ou qu'il ſoit 
poſſible de bien parler ſur un 


Sajet que Von n'entend pas. Je 


continual donc mes Queſtions, 


& demandai a I 4nglois, fi l'on 
ne traitoit pas ces Orateurs avec 
le dernier mepris, loriqu'on les 
avoit furpris deux ou trois fois 
en Menſonge. „ C'eſt le con- 


„ traire, me repondit. il: le me- 


„ rite & la gloire de leur metier 


„ſeſt de tromper le monde. Le 


„„ fin de leur Art eſt de couvrir 
„ tout de fauſſes couleurs; & 
„ plus ils en impoſent au Public, 


„ plus auſſi le Public les eſtime. 
„Quand ils ne ſavent nous é- 
„ blouir, que fur des Minucies 


„ de leger Interet, on ne les 
ä re- 
2” | 
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regarde que comme des Genies 
d'un rang. ſubalterne. Mais, 


quand ils viennent a bout de 


nous en impoſer ſur des choſes 
eſſentielles, on leur reconnoit 
une habilete ſuperieure, & Von 
s'attend a les voir au premier 
jour dans la plus haute faveur. 
Je m'imagine, que votre Cou- 
tume eſt, en Pere, de conferer 


les Emplois aux Perſonnes 


qui y conviennent. Vous con- 


fiez la conduite de IArmee 


& de la Flotte, à des Soldats, 
& à des Gens de Mer. Vous 
choiſiſſez, pour Secretaire d' E- 
tat, un Homme qui a fré- 

uentè les Cours Etrangeres, 
& ui connoit les Interets des 
Princes Voiſins. Vous en 
chargez un autre de PAdmi- 


niſtration des Finances, parce 


qu'il en entend les Arrange- 
mens, & que ſa Fidelite vous 
eſt bien connue.,, Cela eff 


vrai, lui repondis-je, Je penſe 


auſſi 


LETTRES PERSANES. 23 
auſſi que Ceſt la ſeule Methode 
qui ſoit prudente ; & cela me fait 
croire que ce doit eire Ia wore. 
„Point du tout, repliqua- il; 
„nous nous mettons au deſſus 


„ de ces prejuges vulgaires. On 


„ ne s'embarraſſe point chez 
„nous de ces qualites de con- 
„venance. Pour pretendre a 
„tous ces Emplois, il ſuffit d'E- 
„ tre bon Harangueur dans le 
»» Parlement.,, Quoi! dis- je en 
me recriant, parce qu'un Homme 
fait un beau Diſcours en deliberant 
ſur un Traits de Paix, il eft jugs 
propre à commander une Armee ? 
„Nous le croyons , me repon- 
dit. il. Et un autre, continuai- 
je, ſera cenſé digne & capable du 
Miniſtere, parce qu'il a [i defen- 
dre habilemert un Miniſtre accuſe 


 Juftement de Malverſation? „ II 


„n'y a point de doute à cela, 
„ repliqua- t. il encore. Ceſt ce 
qui ſe pratique dans notre Pais. 
Par Mabomet, dis-je alors, vo- 


tre 
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tre Gouvernement doit tre bien 


malade. Quel Derangement ne 
doit-il pas y avoir dans un Cor ps, 
dont tous les Membres ſont fi mon- 
ftrueuſement aſſortis, qu il u'y en a 


pas un qui ſoit 2 ſa place? C'eſt 


comme fi ma Langue entreprenoit de 


faire les fonctions de ma Tete, ou 
celles de mon Bras. Se pourroit-il 
de deſſein plus ridicule, ou plus 


impuiſſant? „ Notre Etat va 
„ pourtant ſon train, repliqua- 
„ Til. Tout y cloche quelque- 
„ fois, je l'avoue, mais n im- 
„ porte. Nous n'en ſommes 
pas moins contens de nous 
memes, & ne nous en mo- 
quons pas moins de tous les 
autres Peuples. = 

Mogquez-vous-en , Meſſieurs , lui 
dis-je; rieg -en tant qu il vous 
plaira. Mais, fi le Sultan, mon 
Maitre, avoit, dans ſon Conſeil, 
an Orateur, tel que Vous Venez 
de le decrire, un Homme qui fit 


metier & marchandiſe de ne par- 
ler 
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nu ler qu aux depens de la Veritéè, de 
e la Juſtice, & du Sens- Commun , 
„ je vous declare, par le Tombeau 


——— —— — — 


7 de notre St. Prophete, qu'il en 
a feroit un de ſes MuETs, & lui 
t donneroit V' inſpection [ur le 
le SERRAIL, au licu de Iui confier 
4 le ſoin de (Etat. 

il Dans cet Endroit, notre Con- 
5 verſation fut interrompue, & 
a nous nous ſeparames, en nous 
5 
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donnant un autre Rendez- 
- vous. | 


he | 
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45 Selim a Mirza, à Iſpahan. 
15 | E lendemain, nous nous ren- 
22 ( contrames encore, & EAn- 


11 glois reprit I Article de ÞElc- 
y- Quence. „F Vous ne ſauriez croi- 
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„re, dit-il, combien l' Art des 
2 
» Liberte de tous les Peuples. 
„ Les meilleures Loix doivent 
„ leur établiſſement a des gens, 
„ qui eurent beaucoup de Sa- 
„ geſſe, & point du tout d'E- 
„ loquence. Par- tout, elles ont 
„ Et, ou corrompuès, ou ren- 


— 


„ verices, par des gens qui ont 
„ en beaucoup d Eloquence, & 


„point du tout de Sageſſe. 
„ Conſultes l'Hiſtoire. Vous y 
„ verrez, que le plus haut Perio- 
„ de de I'Eloquence a ete le 
„dernier de la Liberte publique. 
„Les Republiques de la Grece, 
„ & celle de Rome, ne fe virent 
„ leurs plus fameux Orateurs, 
„ que dans “Epoque ou Ton vit 
>» arriver ile Buuleverſement des 
„ unes & des autres. Et, je 
„ vous prie, la choſe pouvoit- 


„ elle -etre autrement? Lors 
» qu'une fois il eſt etabli , que 


„ les Gens Savancent aux Em- 


. „ plöis, 


Harangues a ete funeſte à la 


. 
n 
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„ Plo1s, non pour les bons avis 
„ qu'ils donnent, mais pour Ia- 
„ dreſſe qu 11s ant d'en faire a- 
„ gréer de mauvais, il eſt im- 
2» poſſible que le Gouverne- 
* ſe maintienne. Se plaint- 
d'un deſordre? Au lieu dy 

20 apporter le Remede, on vous 

„ paye d'une Harangue. Se 
„ Propoſe- t- il quelque Arrange- 
„ ment ſalataire? Autre Haran- 
uk fu. pour faire Echoner le 
„ Projet. Le Bon-Sens a- t- n 
3, dice ,quelgue Reſolution n- 
3 - ſſaire? Un Orateur ſe eve, 
&'browllke ſi bien vos ,idees 3 

3 „ que vous ne ſavez plus ou 
„ Vous en étes. 8“ agit- il au con- 
„ traire d'&carter des Propoſi- 
95 tions utiles, & de faire pren- 
„ dre de fauſſes Meſures? II y 

„ Aura toujours quelque \Harafi- 

„ gueur, qui ſe :fexa,gloire de 
251 Tentreprendre, 98 0 rèüſ- 
» iſira dune maniere a; er 
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„ Je ne ſai, lui dis-je, quel 
plaiſir vous prenez, vous au- 
tres, a efre trompes. Mais, 


je ſai bien que ſi des gens, qui. 


nentendent, ni le Negoce, 
ni Agriculture, s'aviſoient 
d'en faire Legon a un Mar- 
chand, ou à un Fermier, ces 

rens-la ſerviroient de riſce. 

ependant , on les ecoute 
avec attention, & on les ap- 
plaudit, avec les plus grands 
Eloges, lors qu'ils ſe chargent 
d' office d'engager une Nation 
a faire, en depit du Bon- 


Sens, fautes ſur fautes! Se 


peut-il de caractere plus o- 
dieux, & plus mepriſable, que 
celui qui ſe joue de choſes 
auſſi ſacrees , que le ſont la 
Verite & la Juſtice , & qui 
le fait fans menagement & 
fans retenuèẽ ? , | 
„Ce que vous dites eſt tres 
certain, repondit- il. Ces gens- 
la ſont tres dangereux dans 


„ tou- 
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„ toutes les Sociertes. Qu'eſt-ce 
„ que leur Profeſſion en elle- 
„ meme ? Ne ſe glorifient- ils 
„ Pas de ce qu'il eſt en leur 
„ pouvoir de calmer, ou den- 
:, flamer, les Eſprits ; c'eſt-a- 
„ dire, en termes plus ſimples, 
„ de nous remplir de Prejuges 
„ ou d'Extravagance? Un Hom- 
„ me, dans Vune ou dans l'autre 
„de ces diſpoſitions, n'eſt-il 
„ Pas bien en état de prononcer 
„ ſainement ſur les Affaires pu- 
„ bliques! Aſſuréèment, il ſeroit 
» auſſi facile de bien decider 
„ une Queſtion de Droit, apres 
3 ,, une grande Debauche de Vin, 
„ ou quelque forte Doſe d'O- 
* 4, Plum, qu'apres avoir été, ou 
2 4, adouci, ou echauffe, au point 
5 Ou nous le ſommes ſouvent 
„, par lhabilete de quelques-uns 
„de nos beaux Parleurs. 

„ Que les Henitiens eurent de 
»» prudence, $1] elit vrai ce que 
» Jen al lũ quelque part, qu'ils 
: B 3 „ ban- 
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„ bannirent un de leurs Sena- 


f teurs, pour la ſeule raiſon qu'il . 


,y leur parut avoir trop d Eloquen- 
j ce, & qu' ils craigmrent l Aſcen- 
„ dant qu'il s ton acquis par ce 
„Don ſeducteur? On n'eſt ſtr 
„de rien, lors que Von reſt 
„pas fur ſes gardes de ce cote- 
5 la. Car, on eſt conduit par 
„les Gens meme que Fon croit 
„ eonduire; & tout Homme, qui 
„ feait manier nos Paflions, n'a 


„ guere x craindre de notre Rai-. 


„ ſon. Voulez-vous voir, dans 


3 toute fa force, ce que peut 


„ PArt de bien dire? Conſiderez- 
» le dans ? Empire qu'il exerce 
5 fur la Religion. Cette Reli- 
„gion elle-meme elt ſimple, & 
„ bienfaiſante-. Elle eſt toute 
„ humble & toute charitable. 
„ Cependant, quels Syſtemes, ſi 
„ prodigieuſement oppoſes, n'en 
„ tirera pas un Predicateur elo- 
„ quent dans la Chaire? A quel 
Orgueil, à quelle Tyrannie, 
ws P | | 1 3 ne 
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„ ne la fena-t-il pas fervir? Quel- 
|. } >», le aigreur, quelle malignite, 
= inſpirerxa-t-u point en la pre» 
v chant! Or, fi les Loix de Dieu 


„ peuvent ainſi ſe defigurer par 
- | 4. une Teinture d Eloquence, 
- || »,, qui en garantira celles des 
. | », Hommes? 

5 7 ens tout: cela, repon dis. je. 


1 Taut eſt & craindre d un Art, ques 
* peut en impoſer d la Raiſon. 


i - £4 Lanares la 
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TT Selim a Mir aa. a Iſpahan. 

. n Homme, aſſis pres de 
5 nous, pretoit Voreille a la 
. 7 Converſation dont je vous al 
{3 rendu compte dans ma prece- 
8 dente. J'ai appris depuis que 


„ B 4 c'eſt 
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3 No 
e' eſt un de ces Perſonnages, qui 
ont tirè de grands profits de leur 
Eloquence. Il etoit donc natu- 
rel, qu'il en epouſat Vinteret. 
Auſſi ſe mela- t- il dans notre 
Difcours; &, s'adreſſant à celui 
qui me parloit, il lui repreſenta, 
que ſelon toute apparence ! Hiſ- 

toire lui etoit peu connue, 
qu'il auroit pd y apprendre, que 
Demoſt hene & Ciceron, les plus 
grands Orateurs, qu'il y ait ja- 
mais e, employerent leur ta- 
lens au Service de leur Patrie. 
„ Peut-etre, repondit-il, ne me 
5, ſeroit- il pas difficile de rendre 
„ ſuſpecte l'intégritè de l'un & 
„de l'autre. Mais, laiſſons cet 
„Article a Vecart. Ce que vous 
„ Venez de dire prouve ſeule- 
„ ment, que I'Eloquence peut 
„„ Etre utile au Genre Humain, 
„ quand elle tombe en partage 
„a des Gens de probite. Dans 
;, Ce ſens- la, le Pouvoir Arbi- 
„ traire peut Etre auſſi lui- 
„ mé- 


ks - 
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„ mèéme de Utilité la plus gran- 
„ de. Cependant, nous avons 
„ pour Maxime en Angleterre, 
„ que Je plus ſir eſt de ne s'y 
„point fier, parce que l'Oppreſ- 
„ {ion la plus violente en eſt le 
„ reſultat le plus ordinaire. Or, 
» Je ſuis alſtire qu'on trouvera, 
„ dans I'Hiſtoire , tout autant 
» d' Orateurs qui ont abuſe de 
» leur Eloquence, que de Prin- 
„ces qui ont abuſe de leur Au- 
„ torite. Sans parler du pen- 
„Chant au mal, qui eſt commun 
„ à tous les Hommes, il eſt vi- 
» ſible, que la Vanite ſe trouve 
»» dangereuſement flattee à pou- 
» voir plaider, avec ſucces, une 
v» mauvaiſe Cauſe. Lors que l'on 
us „ ſe ſent capable de perſuader 


le- „aux autres tout ce que l'on 
ut  » veut, qu'il faut avoir de Mo- 
in, v deſtie & de Vertu, pour ne 
ge » le. faire jamais a faux! 


* . Helas! Monſieur, repartit le 
Defenſeur de VEloquence , que 
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vouꝗ connoiſſez peu les Hommes 1 
Le gros du Genre Humain a les yeux 
fs foibles, que la Verite Tincommo-. 
de. M eſt de fon interet qu on le 
trompe. „ Dites auſſi, repliqua 


„ lautrr, qu'on le trompe ſou- 


„ vent a fon prejudice. D' ail- 
„ leurs, je ne ſcaurois admettre 
» votre Propoſition dans Veten- 
„ duè que vous lui donnez. Pa- 
„ vouekai bien, que, pour con- 
» duire les Hommes, il reſt 
» pas neceſſaire de leur dire la 
„ Verite toute entiere. La bonne 


„ Politique demande quelque- 


„ fois, qu'on leur en cache une 
» partie, Mais, il eſt rarement 
„ de neceſſitè de les repaitre de 
» Menſonges. Ces Frandes pieu- 
„ ſes ſont les Inventions des gens 
trist impies. Le Bien public 
end eſt le prẽtexte. L'Intèrèt 
de quelques Paſſions, que ori 
25 n'oſe avoucr 5 EN elt la verl- 
„ table raiſon. Jugeons-en par 


„ la maniete dont on gouverna 
3 7 * les | 
4 22 | 
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les Peuples, dans les Stecles, 
& dans les Lieux dont on ad- 
mire encore le bonheur. Com- 
ment conduiſoit-on les Aibe- 
niens, pendant que les Loix 
de Solon ſe maintinrent? Crut- 
on alors, qu'il füt neceſſaire de 
leur mentir pour le bien de la 
Republique? Ce fut le contrat- 
re. On les informoit avec 
fidelitè de tout ce qu'il leur 
importoit de ſgavoir; &, com- 
me 1s en deliberoient avec 
leur Bon-Sens naturel, leurs 
Concluſions etoient toujours 
juſtes, & leurs Actions glo- 
rieuſes. Mais „ lorſque les O- 
rateurs eurent pris Vaſcendanr,. 
& qu'agiſſant felon votre Syſ- 
„teme, ils tramperent ce Peu- 
ple, qu'en. arriva-t-il? Leg: 
Factions eclaterent, les Cheſs 
of » ſe laiſſerent corrompre, & les 
:ri- 23 » Atheniens, qui aboient rendw 
par » la Liberte a toutes les Villeg 
rna » de la @rece, ſe laiſſerent hon- 
„ B. 6. „5 teu- 
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„ teuſement depouiller de celle 
„ dont ils joui ſſoient. Il en fut 
„ a peu pres de meme des Ko- 
„ mains. Pendant les plus beaux 

„ jours de leur Grandeur & de 

„ leur Liberte, ces Rafinemens 

„ de Politique leur furent en- 

„ tierement inconnus. Tous les 

., Gouvernemens , à leur Ori- 
„ gine „ ont été fondes ſur la 

„ Juſtice, & ſur la Verite, & 
„les premiers Gouverneurs eu- 

,» rent en general beaucoup de 

„ Vertu. La Corruption ſe gliſ- 

„ ſe avec le temps, & la Poſ- 

; terite vient enfin a juger nece\- 
,, ſaires, pour le maintien de 

„ PEtat , des Fraudes que les 

D Ancetres regardoient avec 

„ horreur , comme ne pouvant 

„ que le detruire. 

Je pris alors la Parole. 
„ Il ne m'appartient pas, dis-je, 

,, de decider entre vous deux. 

„ Mais, il me ſemble, que s'il eit 
5 necellaire de tromper pour le 


„ Bien 
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Bien Public, il ſeroit de la 
derniere importance de ne 
confier, qu'en des mains bien 
ſures, un Pouverr de la forte. 
Te m'imagine donc, que les 
Perſennes, qui Font, parmi 
vous, ſont tres conſtantes, & 
tres uniformes, dans leurs Prin- 
cipes; qu'elles ne ſe demen- 
tent jamais; que ce qui eſt 
chez elles aujourd'hui | Interet 
viſible & eſſentiel de la Na- 


tion, le fera encore I A4nnee 


prochaine ; & que la Faveur 
ou la Diſgrace ne changent, 


ni leur langage , ni leurs 


1dees. 


De Londres, le 
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Selim a Mirza, à Iſpahan. 


＋ me trouvai, l'autre jour, 


en Compagnie, avec un Ec- 
cleſiaſtique, qui eſt commis 4 
I'Education de pluſieurs jeunes 
Seigneurs. Un depot, de cet- 


te importance, me le fit regar- 
der comme un des Hommes 


les plus conſiderables qu'il y eut 
en Augleterre. Cet Homme grave, 


me diſois- ze tout bas, à un 


rand compte & rendre. La Ver- 
iu, & le bonheur de la generation 
prochaine, vont en grande partie 


de pendre de ſa Capacite, Dans 


cette penſèe , je cherchai, avec 


empreſſement, à lier converſa- 


tion avec lus, pour voir s'il 


étoit auſſi habile qu'il me ſem- 


bloit de voir Vetre, Je le mis 


+ £ 


d'abord 
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dabord ſur des Sujets tres com- 
muns, & je nen pus titer mot. 
Enfin, à Toccaſion de je ne ſai 
quoi, il fe reveilla tout a coup, 
& nous cita un Poëte Latin, 
ſar les paroles du quel 1] nous 
donna un long Commeataire,. 
farci d'une ſi grande quantite de 
mots rudes, & de diverſes 
Langues ſavantes, que je ne 
compris rien à tout ce qu'il di- 
ſoit; content d'admirer ce Flux 
de Bouche, qui effectivement 
me parut curieux. 

Eſperant d'en titer autre cho- 
ſe, je le mis fur un Point, qui 
convenoit a ſa Charge. La 
plapart des jeunes Gens, quit 
cleve, font d'une naiſſance % 
leur donner un Droit hereditaire 
a la participation de l' Autorit& 


legiflative. Je dus croire qu'il 


entendoſt lui mEme parfaitement 
I Conftitation de P Avpleterre , 
ou qu'au moins il en ſavoit aſ- 


{ez pour en inſtruĩte cette jeus 
te neſſe 
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neſſe. Je lui fis donc quelques 
Queſtions fur cette Matiere: & 
quelle ne fut point ma ſurpriſe, 
de voir qu'ilss'y connoiſſoit moins 
que moi; & que toute fa Scien- 
ce Politique ſe bornoit aux 
Idees, que certain Philoſophe 
rec en donne dans une Repu- 
blique imaginaire | Wetant ap- 
pergu que le Moderne n'etoit 
pas ſon fait, ,, Monſieur, Iui dis- 
„„ je, puis que vous connoiſſez 
» {1 bien les Ouvrages de I'An- 
tiquitè, je mimagine, qu'au 
moins vous elevez vos Diſ- 
ciples dans les Sentimens de 
Vertu, qui brillerent autrefois 
dans la Grece & dans ITralie; 
que vous leur inſpirez le gout 
de la Liberte; que vous les 
formez a étre juſtes & magna- 
nimes; & que vous propoſez 
a leur imitation les grands 
» Modeles dont les Anciens ont 
» parle. Il s'en faut bien vrai- 
ment, me repondit une Perſon- 
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ne qui nous Ccoutoit. Monſieur 
accoutume ſes Eleves à trem- 
bler a la vue de la Verge; a 
inventer des Menſonges pour 
- $'excuſer de certaires fautes 
qui ne font que des bagatel- 
les; 2 trahir leur Camarades ; 
a devenir E/pions & Poltrons. 
S'ils ont naturellement Ame 
grande, on la leur rend baſſe. 
S'ils ont regu de la Nature 
un Cœur franc & ouvert, on 
les en corrige comme dun 
defaur. S'ils ont le Genie 
beau & heureux, on le reſſer- 
re, & on Petouffe, Toute 


; | » Education, qu'on leur donne, 
t |} » eſt de leur apprendre quel- 
s „ ques mots Grecs & Latins. 
- „On ne les exerce point à 
Z. » autre Thoſe. S'ils n'y réüſſiſ- 
's „ ſent pas, on lestraite de Beres, 
t | » & ſouvent ils le deviennent, 
- „ de depit, & de deſeſpoir. 
„» I me ſemble, dis-je à celui qui 
16 » vVenoit de parler, que, s'il ſuth- 


„ f 


4 NovvErtres"' 
» ſoit d'apprendre des Mots aux 
» Enfans, il faudroit que ce fut 


„ a parler | Zuglois, avec grace 


„& avec elegance, parce que 
„cela ſeroit ſingulierement ne- 
„ ceſſaire dans un Gouverne- 
„ ment ou l' Art de bien dire a 
„ tant d'influence. On n'y ſon- 
„ ge pas ſeulement, repondit-l. 
„Je le ſat par moi-meme. Au 
1 ſortir du College 3 je poſſe- 
„ dois, en perfection, une ou 
„deux Langues mortes. Mais, 
„je ne ſavois, ni parler, ni é- 
„ erire, la mienne. Je l'appris 
dam le commerce d'une Da- 
„ me de la Cour, de la quelle je 
„ devins heureuſement amou- 
„ reux, C'eſt à elle que je dois 
„ toute mon Education. 

„ Jai oui, dire, repliquai- je, 
„ que C'eſt: la coũtume d' en- 
„ voyer les jeunes Gentils- 
„ Hommes , dans les Pais E- 
„ trangers, pour y finir leurs E- 
„ tudes. On a raiſon ſans _—_ 
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„& jen juge par la maniere 
„ dont vous me dites qu'on les 
&- }* ».clevs. dans leur Patrie. Ce- 
& „ pendant, a voir la plus grande 


„ partie de ceux que j ai fre- 
- | » quentes au. retour de leurs 
4 „Voyages, il faut que les Mai- 
e tres du dehors ne ſoient pas 
„ meilleurs que ceux du dedans; 
u | ,, & que les Maitreſſes, qu' ils 
- Þ >, font outre Mer, ne vaillent 
a |: ,, pas celles qu'ils pourroient 
„ „ faire chez eux. Si, à mon 
„ retour en Perſe, jy reporte un 
s „Habit a lAngloiſè, un Laquais 
„A  Angloiſe, & une Toux à 
E „ PAngloiſe, ce ſera precifement 
„ une Aquilition femblable à cel- 


Ss „ le que font, en France, la moi- 

„ de vos jeunes Gens qui y 
„„ vont voyager, Ajoutez-y; 
1 „ me dit ii, un Gotit pour la. 
„ Muſique, & quelques Termes 
„„ de Peinture & d' Architectu- 
„ re; & il ne vous manquera 
A „ u un Goiit de plus, pour etre 
& "Wit „ àuſſi 


44 Nonnen 
„ auſſi accompli, qu' aucun des 
„ Gentils-Hommes les mieux 


„ fairs qui nous reviennent 
53 d' Talie. 


D Londres, k. + 
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LET I RE XLIX. 
Selim a Mirza , à Iſpahan. 


N o TRE Converſation paſſa ; 
de I'Education des Gentils- 
Hommes , 2 celie-des Dames, 
Il y avoit, dans la Compagnie, 
un Homme marie, que je prial 
de m apprendre comment on 
BY prenoit; & je lui dis, que 
j etois fort curieux de ſavoir la 
raiſon de ce qu'une Femme de 
ce Pais- ei reſſemble {i peu aux 
perſonnes du meme Sexe qui 
ſont dans le notre. , En verite, 


33 Hit 


myſterieuſe. 
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me repondit-il, C'elt a ma Fem- 
me, & non 4 moi, que vous de- 
vez vous adreſſer pour cela. 


Ce ſont des Myſteres, dans 


les quels elle ne me permet 
pas d' entrer. Si je m' emancipe 
quelque fois a lui dire mon Avis 
la-deſſus, elle me repond, 
que le plus habile homme du 


monde n'entend rien a E- 


ducation d'une Fille. Il me 
ſemble pourtant, repliquai- je, 
que le but que l'on ſe propo- 
ſe, dans l' Education des Fil- 
les, etant de leur apprendre 2 
plaire aux Hommes, le Mari 
devroit mieux s'y entendre 
que la Femme. Mais paſſe; 
je vous prie ſeulement de 
vouloir bien me faire part 
de ce qui eſt parvenu a votre 
Pang er „d'une Culture fi 
Je ne parle 
point de ce qui n'eſt que pour 
les initiez; je me borne au Ce- 
remoniel exterieur, que l'on 


1 NowverLEes. 

„ expoſe aux yeux de tout le 
„ monde. Si vous ne voulez 
„ que dela, reprit- il, je vous 
„ dirai-que la premiere attention 
„ d'une Mere eſt, sil ſe peut, 
„ de faire de ſa Fille une Deeſ- 
„ e. 
„Une Deefſe/ ure. 

„ tout Etonne. 

2. Odi, we dit-4l, une iDde/ſ. 
„ Vaus n'en avez paint, vous 
„ autres, dans votre Orient. 
„ Mais ii chaque Rut en acing 
„ ou ſix. II ny eut ꝓar conſe- 
„ quent jamais tant de Divini- 
„ tes en Agynte, que nous en 
„ Avons à preſent dans la ſeule 
„ Ville de Londres. Paur don- 
„ ner ce Caractere aux Filles, 
„ on les fagonne à Je depouiller, 
„ autant quill iſe peut, de la 
„ Nature Humaine, dans leurs 
„ Regards, dans leurs Geſtes, 
„ dans leurs Paroles, dans leurs 


„Actions, dans leurs HHabille- 


„ mens &c. Mais, ati dis- je, 


„ eſt- 


£ 
* 
2 
q + 3 


LETTRES PERSANES. 47 
» \eft-ce que la Nature ne cher- 
» Che pas à revenir? O que fi, ne 
» repondit- ii: elle revient ſans 
» doute , mais etrangement de- 
2» hs ree & contrainte. Il en 
de leur Eſprit, comme de 
„ leur Taille; Tun & Faure 
» ſont ſi gener; dans 1 
„ Priſon qulon leur donne, 
„ ils en croiſſent à faux, Ts 
„ ne ſauriez vous imaginer le 
» pli bizarre, que les Femmes 
„ en contradtent. 11 n'y a pas 
v une ſeule des qualitez, qui 
9 appartiennent en propre a leur 
Sexe, qu'elles ne pervertiſ- 
» ſent contre leur deſtination 
„ naturelle. Elles tirent vanit 
e de Jeur peu de Courage, & 
= -» prennent à honte d'eire mo- | 
„ defies. Elles ſorient aux A- 1 
„mans qui leur déplaiſent, & | 


MAI 


„» regoivent avec froideur ceux 
5 „ qu'elles aiment. Elles n'ont 
, „point de Sentiment, qu'elles 


„ ne 'facrifient tod jours a la 


48 
„ Mode; &, peu contentes de ne 
faire que ce que les autres 


font, 


Novv ELLE S. 


elles ne penſent meme 


que ce que tous les autres pen- 


ſent. 


On les eleve ſoigneu- 


ſement à cela des leur pre- 
miere Enfance. Vous conce- 
vez bien, qu'autrement, la 


Nature demeureroit la plus 
forte. 
„Je ne vois pas bien, lui- dis- 


je, de quel uſage ces inſtruc- 
tions peuvent Etre. Il me 
ſemble meme, que, dans un 
Pais, ou les Femmes ſont ad- 
miſes au ſecret, & à la con- 
duite de toutes les Affaires, 
leur Education devroit avoir 
pour objet principal, de for- 


mer leur Eſprit & leur Cœur, 


afin de leur donner toute 
la Capacite qui convient au 
perſonnage qu'elles auront a | 
ſoltenir dans le Monde. El- 
les ſeront expoſèes a de gran- 
„des Tentations, & comment 


5 les 
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„les vaincront-elles, ſi elles 
„ n'ont pas de grandes Vertus? 
„On les place, ou elles aiment 
, elles-memes a ſe placer, ſi haut, 
„que la Tete ne peut que leur 
» tourner, a moins 0 elle ne 

„ ſoit plus forte qu'à Tordinaire. 
„La Beau eſt la ſeule choſe 
„ dont les Femmes ont beſoin 

» en Perſe, parce qu elles y 

» ſont Etroitement renfermees. 
» Aufſieſt-ce la ſeule choſe gant 
v elles sy occupent. Mais, ia, 
1 |} » le Bon- Sens leur eſt {i Fort Ne- 
„ ceſſaire, qu'a mon avis, elles 
„ ne 2 pas, moins gue 
„ les Hommes, cultiver, 
» orner leur Eſprit; & je pen- 
» ſe, qu'en general, ce RR 
„I etre auſſi a peu pres de 14 mé- 
e v me manierę. „ 


Lam | 
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De Londres, le 
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Selim à Mirza , à Iſpahan. 


# JVELQUEs Meſſieurs de ma 


connoiſſance ſe ſont entre- 05 


tenus, ce matin, avec mol, 


du Projet, forme, il y a quel 


que temps, d'stablir une Impri- 
merie à Conſtantinople, & de 
Oppoſition qu'y fit le Mufti. 
Ces Meſſieurs avoient voulu 
ſcavoir ce que j'en penſois; & 
ſi c'etoit auſſi la Religion, qui 
privoit les Perſans d'un Art ſi- 
utile. 7. ou 
Je leur ai dit, que la Politique 
y avoit encore plus de part que 
la Religion; que PImprimerie 7 
Etoit un Inſtrument tres dange - 
reux; & que Abus, qu'on en 
peut faire, nous a toujours fait 
apprehender, avec 1 les | F 
Won. 


* 


: 
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Conſequences de ſon Etablif- 
fement parmi nous. 0 


3” 


,z [1 eſt hors de doute, c- 
partit un de ces Meſſieurs, que la 
Raiſon eſt bonne dans la Per- 
ſe, parce que le Gouvernement 
en eſt deſpotigue. Mais, elle ne 
conclut pas de meme pour 
un Pais qui eſt libre. Dans 
ce dernier, I'Imprimerie ne 
peut etre que d'une grande 
utilite, pourvd qu'elle n'y 
ſoit pas genee. Car, il importe 
de beaucoup au Peuple, d'e- 
tre bien informe de tout ce 
qui le concerne: &, ſans le 
ecours de la Preſſe, ces con- 
noiſſances ne pourrolent ſe 
repandre, ni ſi facilement, ni 


„ ſi vite. Pretendre qu'une Bran- 


che de la Liberte publique doi- 
ve ètre ſupprimèe, parce 
qu'il eſt poſſible qu'on en abu- 
ſe, c'eſt proferire la Liberté 
elle-meme , parce qu'il n'eſt 


aucune de ſes Branches qui 


C1 „ NE 
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» ne ſoit [ſuſceptible d' Abus. 


» Dailleurs, il ne peut y en a- 
„voir, ni de plus importante : 
„ ni de plus deſirable a -tour 
„ prix, que celle qui _ qui 
» ſalitieut , & qui provigne , IE. 
-» Prit de Liberte. Un 3 
„ Peuple retient quelquefois 
„ des Miniſtres, qui ne man- 


» 1QUENT pas de moyens d'echap- 


„per à des Tribunaux uains 
„ tncorruptibles que celui du Pu- 
„ blic: & des Miniſtres naſe- 
„ roient recuſer ce dernier, 2 
„ moins que d'aveuer que leur 
„ Conduite ne ſauroit en ſoũ- 
„ temr ' Examen. Oe neſt pas 
„ que je ne fache tres bien que 
„ I'Adminifiration:laplus dreite 
-» ;p8ut iftre expolte a la Calom- 
„ Mie: mais, je . 
-» ielle n'en a pas grand pre ju- 


» dice a cramdre; car, Jar v 
„ des rencontres, od le Miniſte- © | 
„ te meme -emplaioit aſſez inu- 
«c tilement, pour a propre de- 

„ fenſe, i 
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,, fenſe, les Armes de la Calom- 

>» nie contre des Perfonnes, qui 
„ n'avoient pour elles que la 
„ Fonce dela Verité. ,, 

Le Sentiment de celui, qui ve- 
noit de parler, fut combattu par 


un autre, qui ſoutint, avec cha- 
Eur, & par diverſes Raiſons, 


que 1 Jon commettoit des Cenſeurs 


jud im E& prudens,, la Preſſe 


feroit, [ans comparaiſon, plus utile 
au Public, qu en la laiffant ſans 
aont rainte. „ A la bonne heure ' 
„ reprit It premier, pourvũ qu'= 
„Ü y ait un Cenſeur pour le 
„ Peuple, comme il y en auroit 
„ un pour la Cour. Mais, ſi Von 
„ ne peut rien imprimer d'un 
„ Cote, pendant qu'on pourra 
„ tout imprimer de l'autre, il 
„ vaudroit encore mieux s'en 
„ tenir a la Maxime Orientale, 
„ & fupprimer totalement Ia 
» Preſſe, que de la ſoũmettre à 
„une Inſpettion i partials. 

De Londres, le WE 27 
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Selim a Mirza, a Ipahan, 
E Defenſeurde la Liberte de 


+ la Preſſe continua ſon Diſs 
cours de la maniere ſuivante. 


„Si c'eſt avec tant de rai- 


»» ſon, dit. il, que nous ne pou- 
„ vons ſouffrir, que la Cour $'ar- 
„ roge F Iuſpection de la Preſſe; 
„ combien plus n'a-t-on pas 
„ ſujet de ſe plaindre d'un pou- 
„ Voir, que toutes les Cours de 
„ I Europe ſe ſont attribue , 
„depuis environ cinquante. 
„ Ans, d'ouvrir les Lettres des 
„ Particuliers, & d'entrepren- 
„dre ſur la Liberte de la Poſte? 
» Le ſecret & la ſurete des 
„ Correſpondances intereſſent 
„ à tel point tous les Hommes, 
» que l'on ne peut les violer 
| „ fans 
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ſans crime, à moins d'une 
Neceffite Evidente. Mais, que, 
d'un bout de TAnnee a laty 


tre, on faſſe cette entrepri- 


ſe, la tete levee, c'eſt une 
infraction 11 violente des 
Droits de la Societe, que Von 
ne ſe peut aſſez etonner que 
cela ſe pratique, meme dans 
notre Siecle. . 

„ Vraiement, dis. je alors, 
vous pouvez bien vous en E- 
tonner; car, je ne ſai ou Jen 
ſuis de l'apprendre. Il ne 
S'eſt jamais rien fait de pareil 


parmi nous, que vous autres 
Anglois traitez ſans fagon d. E, 


cla ves. Informez- moi, je vous 


r des Raiſons qu'un Peuple 
bre peut avoir eu d' abandon- 
ner ainſi ſes Affaires les plus 


ſecretes, de meme que ſes plus 


ſecretes Penſees, a la merci, 


& à la curioſite, d'un Mini- 
ſtre, ou des ſes Agens ſubal- 
ternes. Le Peuple ne la ja 

BY „ MAL3 
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„ fhais fait, me repondit il. C'eſt 
y un pouvoir, dont ces Meſſieurs 
„ fe font faite, de leur Autorite 


„ prieée, ſous pretexte de dé- 


„ cottvrir les Complots qui ſe 
„ trament contre |'Etat, Nont- 
„ UF pits raiſoff ? dit à cela quel 
„ quan de la Compagnie. It im- 
„ porte au repos & au bien du 
„ Governement, que l'on con- 
„ floiſſe tolijours le ſentiment 
„ des Perſonnes confideribles, 
5s p#fce qu'elles peuvent ere 
15 Hal · intentionnèes. D'accord , 
„ repliqua lu premier; & je cfot- 
„ trois meme, qu'il feroir encore 
„ plus utile au repos & au dien 
„ du Geuvernement, que l'on 
„ ktablit dans toutes les Maiſons 
„ uti Eßſpion d OHice, gh 


; fit in- 
„ former les Miniſtres de tout 


„e quis'y dit ous'y fait de plus 
„ cache, afin qu' ils connuſſent à 
„ fond les Sectets de toutes les 
„ Familles du Royaume. Ce ſe- 

„ Foit · li le moyen infallible de 
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„ prevenir toutes les Conſpira- 
,, tions. Je ne ſai pourtant fi 
,; cette Conſideration feroit en- 
„trer perſonne dans le goũt 
„d'un Etabliſſement de cette 
„Nature. Neſt-ce pas faire 
„tort an Gouvernement, que 
„ de le croire incapable de fe 
„ ſoutenir, que par des Moyens 
„ Qui ſont incampatibles avec 
„ ſa Fin principale? Se peut-1l 
„donc rien de plus mal enten- 
„ du, que la Politique Moder- 
„ ne? On y ſacrifie les plus 
„, faintes obligations, à quelque 
z» raifon d'interet preſent , ſans 
„conſiderer combien les Con- 
2 ,, ſequences en pourront Etre 
v funeſtes pour Tavenir, & de 
v5, quelle utilite pourroient etre 
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t „un jour les bornes, que lon 
8 „ remuè avec tant de legerete? 
De Londres le. 
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LEFT III. 
Selim a Mi za, a Iſpahan. 
Of QUE Guerrier que ſoit 


le Peuple Anglois, il s'en 
faut bien qu'il honore, & qu'il 
recompenſe, les Vertus, & les 

Qualites Militaires, autant que 
pluſieurs autres qui ſont, ſans 
comparaiſon „ de beaucoup 
moindre importance. On diroit 
que cette Nation ne ſait pas, 
que les premieres font toute la 
farere des autres, & que ce n'eſt 
qu autant que celles. ci les prote- 
gent, que les plus excellentes 
de celles- là peuvent etre utiles. 
'Felle. eſt Vindolence de cette 
Nation fur un Article ſi conſi- 
derable, que je General, qui au- 
ra ſervi ſa Patrie, avec le plus 


&honneur & d'eclat, aura moins 
de 
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de pouvoir dans le Gouverne- 
ment, qu'un Homme, dont tout 
le merite conſiſte à ſavoir parler 
en Parlement, ou qu'un autre 
qui ne s'eſt fait diſtinguer qu' au 
1 Barreau. A la tere meme de 
'* FArmc&e , & dans Vengdroit ol 
ce General devroit avoir le plus 

d'autorite ,. il ſe verra gene & 
croiſe par vingt petits Compa- 
gnons, que la faveur eleva, en 
temps de Paix, a des Emplois, 
qui les autorfſent, en tems de 
Guerre, à diriger ſes demar- 
ches, & a controller ſa condui- 
te. De- la vient, qu'on a ſou- 
vent vu dans un Camp, od le 
Pouvoir abſolu eſt le plus neceſ-. 
faire, qu'il n'y avoit, ni ſubordi 
nation, ni obelſſance, pendant 
qu'elles ctolent. parfaitement 
= bien etablies, & maintenues,. 
dans un autre Lieu „ on Von ne 
devroit jamais $'y attendre, Il 
y eut, à la verite', ſous un des: 
derniers Regnes, un grand. Gé- 
a no- 


S0 NO UV E LLES 

neral , qui ſe maintint dans ſa 
Supetriorite ſuf tous ces Gens- 
la, pendant une Guerre de dou- 
ze années. Mais, il en fut 


Moins redevable a ſon Merite, 


& a ſes Suceès, qu'au bonheur 
d'une Alliance, qui lui attachoit 
le Premier Miniſtre. Auſſi, fe 


vit il debuſque, au milieu de tou- 


te ſa gloire, pat les Intrigues, 
d'un Homme dont les Talens 


etoient fort mediocres, & d'une 
Femme qui avoit preciſement 
autant 4 Eſprit qu il lui en _ 


pour prendte Vaſcendant ſur une 
autfe qui fien avoit point du 


tout. 


Le Roi de France tint une 
conduite bien oppcſee, a Vegard 
des Capitaines , qui, pendant 
te cours de cette meme Guerre, 
eurent le commandement de ſes 
Troupes. Bien loin de les diſ- 
gracier pendant leur triomphe, 
les recompenſoit au temps de 
leurs defaites, comprant que ſi 


leur 
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leur zele pour ſon Service ne 
pouvoit pas leur procurer les fa- 
veurs de la Fortune, il devoit 
au moins les aſſurer de la ſienne. 
Un Prince, qui en agit de la 
ſorte, doit, à la longue, Vem- 
orter infailliblement ſur tous ſes 
nnemis. Qui ne voudra pas 
mourir pour un fi bon Maitre; 
& de quoi ne ſeront point capa- 
bles des Troupes, que les ſen- 
timens de Affection n'animent 
pas moins que ceux de la Gloire? 
3 Mais, je ne fai comment il 
arrive, que la Nation Axpgloi/e, 
qui a ſouvent fait grande Fare 
dans le Camp, & qui d'ordinaire 
la fait très- petite dans le Cabinet, 
prodigue ſes Bonnes-Graces & 
ſes Recompenſes à des Negocia- 
teurs malbeureux, pendant qu'el- 
le en eſt avare en faveur de ſes 
plus heureux Capitaines. | 
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Selim a Mirza , a Iſpahan. 
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42 ete longtemps hors de 


Ville, & je vais aujourd'hui 
te rendte compte de quelle ma- 
niere Jai paſſe mon temps, a- 
vant que d' y rentrer. Un Ami, 
qui demeure, dans un Endroit 
de I Angleterre, aſſez éloigné de 
11 Capitale, me pria par invita- 
tion, d'aller chez lui, pendant 
les beaux jours de I'Ete, J'erois 
ravi de voir des choſes nouvel- 
les; & d'ailleurs j'aime naturel- 
lement la Campagne & les Bois 
dans cette Saiſon de l' Annèe: 
ainſi, j'acceptai la Propoſition 
avec joye. 

Je fus d'abord frappe, en ſor- 
tant de Londres, d'en remarquer 
tous les Environs ſi cultivés, 


que 
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que vous les prendriez pour un 


vaſte Jardin. C'eſt-la l'effet na- 
turel de l'heureuſe Liberte dont 
ce Peuple jouit. Lors que la 
Propriete des Terres eſt aſſu- 


ree, on s'attache a les faire va- 
loir, & l'on voit ici ce qu' en 


peut tirer une laborieuſe Induſ- 
trie. Le Terrain, ni le Climat, 
n' ont aucun avantage , qui fa- 
voriſe les Proprietaires. Cepen- 
dant, ces Terres, voiſines de 
Londres, leur rapportent cent 
fois plus, que les Endroits les 
mieux ſirues & les plus fertiles 
de I Aſe ne rendent aux Sujets 
du Sophi, ou du Turc. 
Une autre choſe, a laquelle 
je fis beaucoup d' attention, pen- 


dant mon voyage, fut le nom- 


bre incroyable de Belles Mai- 
ſons de Campagne, qui embel- 
liſſoient tout ſur la Route. Jy 
trouval certaine Grandeur cham- 


| petre, qui marquoit viſiblement 


une Nation libre. A des Re- 


trai- 
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traites ſi magnifiques, je crus 
voir des Gens, qui, pouvant ſe 
paſſer de la Cour, G fe faire 
conſiderer par eux-memes, trou- 
voient, ſur leurs propres Terres, 
de quoi ſatis faire tous leurs Plai- 
firs, & toute leur Vanite. Je 
ne me trompois point dans cette 
Idee. Les Princes abſolus ont 
toũjours eu la Politique d'atti- 
rer, auprès de leur Perſonne, 
toute la Nobleſſe de I'Erat, non 
ſeulement pour Vempecher de 
ſe rendre populaire dans les 
Provinces , mais auſſi pour la 
detacher du Peuple en Vatta- 
chant au Monarque. Notre A- 
mi CU/bec nous a ſouvent dit, 
dans ſes Lettres, que c'eſt pour 
cette Raiſon, que tout regorge 
de Gens de Qualité a Paris, & 
a la Cour de France, pendant 
qu'il n'y a preſque pas dans le 
Pais un ſeul Chateau qui ne 
tombe en ruine; marque certai- 
ne de la decadence, & du _ 
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LETTRES PRERSA NES. Gf 
labrement, de la Nobleſſe elle- 


meme. Ceux, qui ſe ſouviennent 


encore de ce que I Angleterre 
éEtoit, i] y a quarante ans, y 
trouvent, mème à cer égard, un 
changement dont ils ne peuvent 
parler fans chagrin. lis obfer- 


vent avec. douleur , que leurs 


Gentilshommes ne fe hatent que 
trop d'imiter les Frangois, & 
Fabaridonner , comme eux, les 


Maiſons de leurs Ancetres, pour 


faire leur Reſidence dans la Vil- 
le de Londres. Cependant, un 
Etranger ne fauroit encore s'en 
appercevoir. | 
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_ ORSQUE je partis de Lon- 
ares, le Parlement , qui a- 
voir ſiege ſept ans, venoit d's- 
tre diſſous , & l'on travailloit, 


dans toute | Angleter Te , 1.1 Elec- 


tion des nouveaux Deputez. Je 
ne vis rien, le premier jour de 
mon Voyage, que ce que je te 
marquai dans ma precedente. 
Mais, en entrant le ſoir dans 14 
Ville, ou je devois coucher, la 
multitude a'Hommes & de Fem- 
mes, qui fourmilloit dans les 
Rues, me rappella >abord ce 
que j avois la des Anciennes 
Bacchanales. "Ag. Lierre -Pres, 
au lieu duquel tous ces gens-la 
Porto: ent 25 Branches de Che- 
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ne, c'etoit, parmi eux, la me» 
me yvreſſe , & le meme deſor- 
dre. Ils temoignoient , avec 
tout cela, beaucoup de zele pour 
la Religion. Mon habillement 
a la Per/ane m' attira bientòt tout 
ce monde. Ils etoient fort em- 
barraſſes a me deviner. Les uns 
diſojent , que j'etois un Miniſtre 
Allemand. detache de la Cour, 
pour corrompre les Voix 3 ce 
qui faillit a me faire mettre en 
pièces. Les autres me prirent 
pour un Jeſuite. Mais „enfin, 
tous les Sentimens s'erant reiinis 
a me. croire un Vendeur d' Or- 
viatan, la foule m' eſcorta fort 
civiiement a I Auberge. Pour ne 
pas retomber dans le meme pe- 
ril, je pris la reſolution de m'ha- 
biller a I Angloi/e , afin de pou- 
voir. continuer plus tranquille- 
ment mon Chemin, En atten- 


dant, je m'entretins de cet acci- 


dent avec un de mes Compa- 
gnons de Voyage. Je lui tèmoi- 
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6 WForrvetrees 
gnai ma farprife' de ee que des 
Gens, qui ne S aſſembloient, que 
pour une Affaire, Faulk gran- 
de importance, que Veſt le Choix 
d'un Depoſitaire de leurs Liber- 
tes, s'erryvroient au point de 
perdre la Raifon'. & je lui de- 


mandai, // cela ctott ordinaire? Il me 


repondit, „ que la grande affai- 
5 re des Candidats etoit dem- 
„ ployer toutes 2 de 
5 voyes, pour empecher que 
3 EK ae ur 
„pas une ſeule Eneur de Bon- 
„Sens; que, pour cet effet, des 
„le premier jour que les Pre. 
„ Centions fe forment, il n'y a 
„ plus parmi le petit Peuple, 
„ que faineantiſe, & que debau- 
„ che; que tout eſt negligé dans 


- 


- 


„„ le Menage; qu'il n'y a plus 


„qui que ce ſoit, qui travaille; 
„ & que cet Eſprit de Derange- 
„ ment devient fi fort, par ane 


„ habitude de quelques Semai- || 
„„ les, qu'une bonne partie des 


„ ſept 
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LETTRES PERSANES. 69 
„ ſept Annees ſui vantes ſe paſſe 
„ Avant qu'on en ſoit bien reve- 
„ nu. Cependant, ajouta 7-1, 
„ce Mal, guelque grand qu'il 
„ ſoit, peut etre regarde com- 
„ me Pun des maindnes, quill y 
„ait dans cette Affaire. Si nous 
„ Ppauvians obtenir des Elec- 
„ teurs, quils ſe æontemtaſſent 
„ d'avoir de quai s enywver toute 
„ une Annbe, nous ne ſerions 
„ Pas fans eſperance de pouvcir 
„ conferver notre Conttituion. 
„Mais, oe qui eſt allarmant., 
25 c'elt gu'ils ſe laiſſent Qorrom- 
„ pre, ftant ſalves, & fachant 
„ 1tres-þlen ce quis font. Is 
„ marchandent de fang ffroid, 
39 pur vendre leurs Libertés. 
„ Que faut-il de plus, pour met- 
„ tre cette Nation dans Jes 
„ Fers. lars qu un Miniſtre vou- 


4 „, dra Vachepter? 
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E jour ſuivant , nous vinmes 
dans une Ville, Capitale 

de Province, ou l'on travailloit 
tout à la fois, à l' Election des 
Deputez de la Province, & à 
celle des Deputez de la Ville. 
Nous eumes bien de la peine a 
nous faire paſſage a travers de 

deux ou trois Troupes de Popu- 
lace de differens Partis, qui vou- 
lurent toute force, Vune apres 
autre, nous faire declarer cha- 
-cune pour elles. Quelques-uns 
de ces gens-là portojent, à leurs 
Chapeaux, des Feuilles de Ta- 

bac, & temoignolent, par leurs 

cris, $'intereſſer beaucoup a 

Plonneur de cette illuſtre Plan- 

te, quiils diſoient, que le Miniſ- 
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tere avoit attaquèe, & que j'eſ- 
time ſi fort, moi-meme, a l'é- 
xemple de la plüpart de mes 
Compatriotes, que je fus char- 
me de lui voir des Partiſans fi 
zelez. Quand nous fumes arri- 
ves a Auberge , je remis mon 
Compagnon de Voyage ſur le 


ſujet des Elections Parlementai- 


res; & jappris de lui des cho- 
ſes, qui m'etoient ſi nouvelles, 
qu'il y en eut meme, que je trou- 


val incroyables. En voici quel- 


ques-unes. Autrefois, les Provin- 
vinces, & les Villes, payoient à 


leurs Deputez les Voitures, & 


les Journees. Aujourd'hui, cela 


ne ſe fait plus. Ce ſont, au con- 


rraire, les Deputez, qui payent ceux 


qui les eliſent. Je ne ſaurois com- 


prendre, que le defintereſſement 
aille ſi loin ſur cet Article, dans 


un Siecle auſſi intereſſe qu'elt 
le ndtre ſur toute autre choſe. 
Une ſeconde Particularite ne me 


parut pas moins ſurprenante. 
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C 'eſt que les Communautez con- 


goivent, tout A coup, tant d' af- 
fection pour des Viſages, qui 
leur font tout-2-fait nouveaux, 
qu'elles les preferent a des Fa- 
milles, qui, de temps immemo- 
rial, leur ont rendu de fideles 
Services. On maſſura, que la 
choſe eft ſouvent arrivee ; & 
meme, ce qui eſt bien plus, que 


cela ſe faiſait à la recommanda- 


tion d'une autre Perſonne, qui 
ne leur .Etoit pas moins incon- 
nuè , que celle qu'on Eliſoit. 
Mon Compagnon de Voyage 
ajouta la- deſſus, qu il y avoit ac- 
tuellement, en Angleterre, un 
Homme, qui a gagne tant d'aſ- 
cendant ſur le Peuple, fans avoir 
jamais affectè de ſe rendre po- 
Pulaire , qu'un mot de fa main, 
Accompagne de deux ou trois 
morceaux d'une certaine eſpece 
de Papier, ſuffit pour faire elire 
A ſon gre la moitiè des Com- 
munes. | 
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voulois te rapporter tobt ce que 
jappris des Tours de paſſe- paſſe, 
que jouent les Perſonnes , qui 
ſe mettent ſur les rangs, pour 
remporter les ſuffrages. Un des 
moyens, d'aquerir les bonnes gra- 
ces des Electeurs, eſt de bai/er 
toutes leurs Femmes. Celui, qui 


me decouvrit ce Manege , me 


dit, qu'il avoit lui-mëème ſubi la 

fatigue d'une ſollicitation ſi pe- 

nible, & rencontre quelques 
Vieilles, qui lui avoient vendu 
bien cher la voix de leurs Ma- 
ris. Mais, à preſent, ajouta-l. il, 
on commence a y faire moins 
de Ceremonie. ,, Nous faiſons 
„ la Cour aux Communautez , 
„ quideputent, pour nous aſſurer 
2 ,, de leur Voix, comme nous 
„„ la faiſons aux Belles, que 
„ nous voulons obtenir en Ma- 
„ riage. On envoye de but en 
„ blanc à ces dernieres un No- 
„ taire, qui articule les Offres. 
Tom. II. D * Il 
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„ Si les Avantages plaiſent, il 
; Nimporte de la Perſonne du 


„Galant; & le Marche ne s'en 


„ Conciud pas moins, pour ne 


„ le pas connoltre, ou pour ne 
„le pas agreer : il importeroit 
„ auſh peu, que ce Galant füt 


„ connu ou agreable, ſi les Con- 


„ ditions du Marche ne ſont pas 
„ acceptces. Il ne manquera 


„ rien a la comparaiſon, quand 


„ Je vous aurai dit, que les 


„Membres elus de la ſorte con- 


„ ſervent auſſi peu d'egards pour 
„ les Communautes venales., 
„ qui les deputent , que les 
„ Hommes , mariés de cette 
„ maniere, conſiderent leurs 
„ Femmes. „„ 

Eſt-ce donc, lui dis- je, que vous 
% avez point de Loix contre la Cor- 
ruption des Suffrages? 7, Oui, re- 
„ Pondit- il, nous en avons, 
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„ de tres-fortes 3 mais, la Cor- p 


„, ruption eſt encore plus forte, 
5, que les Loix, Si c'etotent les 
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.» Magiſtrats, qui vendiſſent le 
„Vin dans votre Pais; vos 
„ Loix Perſanes defendroient aſ- 
„ ſez inutilement d'en boire. 
„ Comptez , en un mot, que 
„ quelques- uns de nos Parle- 
„ mens n'ont pas été, à plus 
„ juſte titre, le Corps repreſen- 
5, tatif de la Nation, que quel- 
4 5 ques- uns de nos Rois n' ont 
„ ere ce qu'ils ont eu! Arrogan- 
ce de ſe dire, les Repreſen- 
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113 le troiſieme jour, 
chez mon Ami, on je gou- 
tai tout le plaiſir, que l'on trou- 
ve dans la retraite, & dans le 
D 2 re · 


— 


6 MOCTTEELES 
repos, après beaucoup de bruit, 
& de fatigue, Jetois auſſi las 
des Elections Parlementaires, 
que ſi j avois et, moi - meme, 
un des Candidats; & je ne püs 


m'empecher de temoigner , a 


mon Hote , la furpriſe ou j'e- 
Lois, de ce que tout le deſordre, 
qui ſe fait, dans ces occaſions, 

n'avoit pas encore bouleverſe le 
— „Nous en fommes 
„ uniquement redevables, me 
„ dit il, au bonheur que nous 
„ avons d'étre renfermez dans 
„ une lle. Si nous Etjons dans 
„le Continent, il n'y a pas de 
„ nouvelle Election, qui ne 
,» Nous attirat quelque Invaſion 
„ Errangere. ,, Mais, lui dis- 
je, il me ſemble que ce nel pas ſeu- 
lement aux dangers du dehors , que 
cect vous expoſe. On croiroit, que 
la Violence des Animoſiteꝝ dome/- 
tigues devroit ſeule abimer votre 
Etat, comme cela eſt arrive à tant 
d autres. Comment æve⁊- vous donc 


fait 


9 
. = 
1p 
55 


1 


* 
3D 
q 
+ 
9 

* 


LETTRES PERSANES. 77 


fait, pour vous maintenir fi long- 
temps? C'eſt un prodige , aux Jeu 
de toutes les Per ſonnes, qui mont 
vi que des Pais de Monarchie ab- 
ſelue. Ces Perſonnesd poſent pour 


Maxime certaine , que ce qui rend 


la Forme de leur Gouvernement pre- 
ferable d tout autre vient de l U- 
mon, qui la rend Plus ſolide & plus 


ferme; de forte, qua leur avis, les 


Etats, ou le Pouvoir eſt partage , 
doivent etre, à quelque heure, ſu- 
jets à la Confuſi on la N de plo- 
rable. 

„ La Maxime eſt bonne, re- 
„ pliqua-t-il; mais, on 1a pouſſe 
„ trop join. Il n' y a point de 
„ doute, que les Factions ne 
„ ſolent I'Inconvement naturel 
„d'un Gouvernement libre. On 
„ne doit pas nier, non plus, 


„ que l' Oppreſſion ne ſoit ! Effet 
„ le plus ordinaire du Pouvoir , 


„ deſpotique. Mais, il y a, 
„de Pune a Fautre, cette gran- 
„ de difference, que dans la 
6 D 3 Mo- 
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Monarchie abſolue, il n'y a 
rien qui puiſſe reprimer le Ty- 


ran; au lieu que, parmi des 
Nations libres, les Partis, qui 
les diviſent, ne croiſent pas 
tant la Regence, qu'ils 
ſe croiſent l'un l'autre. On 


peut meme dire, que chacu- 


ne de ces Factions ſe tient 


en reſpect elle- meme; en tant 
que les Chefs, qui la condui- 


ſent, n'oſent licher la bride à 


leurs Paſſions, & à leurs Viies 


particulieres, de peur de ſe 
perdre dans l'eſprit de leurs 
Gens. Dailleurs, il eſt bien 
plus aiſè d'infecter un Prince 


de l'Eſprit de Tyrannie, qu' u- 
ne Nation de I'Eſprit de Ca- 
bale. Lorſque le mecontente- 


ment n'eſt pas general, le mal 


ne ſauroit aller loin. Un Peu- 
ple entier ne s'engage pas ſi 
facilement à ſe ſoulever. II 
doit &tre pouſle à bout, pour 


„le faire, Or, alors, le deſordre 


zz ne 


„ un a 
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„ ne doit pas&tre impute a ceux, 
| „ qui defendent leur Liberté; 
„ce neſt qu'a celui, qui l'a at- 
„ taquee, Les Partis ſeront 
* ,, donc, dans le Monde civil, ce 
„ que ſont les Tempetes dans la 
n Nature. Elles font, à la veri-. 
„ te, beaucoup de degats; &, 
„ lorſquelles ſont violentes, el- 
„ les renverſent tout ce qui 
v $oppoſe à leur rage. Cepen- 
3 » dant, elles purifient PAir, le 
 '3 » rendent plus ſain, & Pempe-- 


oe 3 3 
5 ! * wrt , 


* „chent de contracter, en crou- 

3 „piſſant, une infection tres-fu- ; 
1 „neſte. On peut dire des Na- | 
- „tions, qui vivent en repos, ; 
. „ dans un état d'Eſclavage, que | 
- |* » ce ſont des Faux croupifſan- 

- |3 » tes. Ne ſeroit-ce pas un Bon- 

| |} » heur pour elles, que cet Ef- 

- |* » prit de Faction, qu'elles re- 

1 |3 » doutent fi fort, aidät quel- 

I |} » quefois à leur donner du mou- 

ff | » vement, & a les reveiller de 

x » leur Lethargie? Lear reſiſtan- 
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„ ordinaire, 


„ rude , 


NoVvVEgeLLuxs 

„ ce ſeroit peut-Etre inutile. Je 
„ le veux. Mais, enfin, le pis, 
„ qui pourroit leur en arriver, 
„ ſeroit de demeurer Eſclaves, 
„ comme elles Fetotent aupara- 
Ieſt pourtant aſſez 
que ce Ferment, 
„dans une Nation, la dechar- 
„ge de ce que le Joug a de plus 
& la met peu à peu 
„ dans une Situation plus dou- 
„ Ce, & plus agreable. L'An- 
„ gleterre en peut parler par ex- 
„ perience. Nous n'y jouiſſons 
„ preſque pas d'un ſeul Privile- 
„ ge, que le Peuple n'ait aquis 
„ par ſes Mecomtentemens , & 
,, Conſerve par ſa Reſiſtance. 
„ On peut meme eiter des Con- 
„ jonctures, dans leſquelles les 
„artis oppoſes, fuſpendant 
„leur Ammoſue mutuelle , ſe 
„ ſont reunis, a la vued'un dan- 
„ ger commun, pour travailler 
„A la felicne commune. Voilà 
qui ſuffit, ſi je ne me 


trom- 
2» PE, 


e 
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„pe, pour fermer la bouche a 
ceux, qui nous accuſent de 


59 . a : p 
„ facrifier notre Patrie a nos Di- 
„ viſions ; & pour ter toute ef- 
,, PErance a ceux, qui ſe flat- 


„tent de nous detraire en mus 
„ diviſant. | : | 


De Londres ll... 


eee 
L ETTRE LVIE 
Selim à Mirza, à Iſpahan. 
P. NDANT tout le premier 
Mois de mon Sèjour dans a 


Province, nous ne fimes autre 
chaſe, du martin au ſoir, que 


diſputer ſur le Gouvernement. 
Peu ſenſibles aux Beautés d'un 


Lieu tout charmant, nous neu- 
mes d' attention, que pour la Po- 
litique. Notre Ho6re, & mon 
Cempagnon de Voyage, ctoient 
| D 5 ſou- 


| | 

| 

1 

1 

. 
L 


$2 rn 

ſouvent d' Avis different. Je ſuis 
pourtant perſuade , qu' ils ten- 
doient tous deux au meme but, 
egalement bons Sujets, & bons 
Patriotes. Il me ſembloit quel- 
quefois, que leurs Raiſonnemens 
oppoſes m'avoient appris bien 
des choſes. Mais, lorſque je 
voulois enſuite arranger mes i- 
dees, je ne me trouvois guere 
plus habile, qu'auparavant. Le 


Maitre de la Maiſon panchoit 


un peu pour la Cour, non pour 
aucune raiſon d' ambition, ou 
d'interet , mais, à ce qu'il me 
dit, par YWhiggiſme. C'eſt ainſi, 
que l'on nomme Eſprit de l'un 
des deux Partis, qui, depuis pres 
de cent ans, ont diviſe & em- 
barraſſe le Royaume. L'autre 


Parti eſt celui des Toris. L'An- 


tipathie, qui regne entre eux, 
elt auſſi forte, que celle qui ſe- 
pare les Sectateurs d' Oſinan, de 

eeux de Hali. 
Je priai mon Ami de m'ap- 
om = Jed» 
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5 
WE” 


LETTRES PERSANESAS. 83 


8 prendre à quelle marque carac- 

5 teriſtique je pourrois reconnoi- 

5 tre les uns & les autres. ,, Les 

8 ., Yhigs me dit-il, ſont ceux qui 

— „ ſont à cette heure en place, & 

s 5, les Toris ſont ceux, qui ſont 

n „ hors de place. Je comprends, 1 

e Þ ,, lui dis-je. Voici donc la diffe- WH 

- 23 3 rence. Si ceux, qui font a | 
1 
1 


e 5 preſent Toris, Etojient admis 


= 


e v5 aux Emplois, ils deviendroient 


it „, auſſitot /higs; & ſi les Mhigs 1 | 
r „ Etolent demis, ils ſerojent 19- [ 
u „ rig. Ce n'eſt pas cela, repli- | 
e „ ſua- I- il avec chaleur: la gran- I 
7 „de difference eſt dans leurs 1 
n „ ſentimens, & dans leur con- | 
8 „duite. Oui! 1uz dis-je: he bien, 
. „ apprenez - moi donc ce que | 
e ,» Celt, afin que je choiſiſſe mon | 
„ Parti. Les Toris, repondit-il, | 
„ v ont pour Principe d'augmen- | 
>. | ,, ter le Pouvoir de la Couron- 
e „ne, & de rendre le Clergé 4 

„ plus riche , & plus fier. En | 
J- „ conſequence , ils ont mutilé F 


35 
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notre Armee, perdu ' Hon- 
neur de la Nation, & prete 
jeurs mains a V'Aggrandiſle- 
ment de la France. | 
„Vous metonnez, lui dis je; 
car, j'avois oui imputer fou- 
tes ces choſes a certaines Per- 
ſonnes, que l'on met au nom- 
bre des Whigs, & qui paſſent 
meme pour les Colomnes du 
Whiggiſme. .J. 
Mon Compagnon de Voyage, 


prenant alors la parole, ,, Je 


95 
95 
35 
93 
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35 
EL 


vais, me dit il, vous expliquer 
tout cela. Le Caractere du 
Mhiggijme eſt indelebile, com- 
me celui de l'Epiſcopat. Des 
qu'un Homme a ete une fois 
fait Evèque, il ne peut jamais 
ceſſer de lerre, tant qu'il vit, 
quand bien m&@me 1 ne rem- 
pliroit plus aucun des devoirs, 
aucune des fonctions, de ſon 
Miniſtere. Lors auſſi qu'on 
a ete Whig , on Veſt toujours, 
en agiſſant meme contre les 

„ Prin- 
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„ Principes reconnus du Parti; 


& comme tous les Eceleſiaſti- 
ques, qui appartiennent véti- 
tablement a l'Egliſe Anglica- 
ne, ſont obliges, en Conſcien- 
ce, a reconnoitfe toujours le 
premier, les bigs ſont auſſi 
dans Vobligation d'appuyer 
toujours l'autre. 

„Fort bien, repondis-7e; mais, 
ny a-t- il perſonne , qui s'é- 
carte de cette Orthodoxie? 
Oui, repliqua-t-il : quelques 
Opinidtres le font; mais, ceux- 
cl, comme tous les autres 
Non Conformiſtes, ſont punis 
de leur Schiſme, par l' Exclu- 
ſion qu'on leur donne de 


, tous les Emplois d'honneur & 


de profit. 
„Le Chatiment eſt rude, . 


„ Prisje. Cependant, Jai re- 


99 
97 


95 
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marque , que la Perſecytion 
ne fait guère, que fortiſten, & 
que multiplier, toutes les Sees. 
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LECTURE LVnu:. 
Selim A Mirza , a Iſpahan. 


AMI, qui m'avoit regu dans 

la Province, me mena ren- 
dre viſite a ſon Eveque. Ce 
Prelat eſt d'un merite ſi extra- 
ordiniaire , que je ne ſaurois me 
diſpenſer d'en tracer le Tableau, 
ſans pecher contre les engage- 
mens que j'ai pris de te faire 
part de tout ce qui me paroit 
fingulier. Cet Eveque reſide 
conſtamment dans ſon Dioceſe, 
& nen eſt point fort depuis 
bien des années. Il ne demande 
rien à la Cour, ni pour lui me- 
me, ni pour les Perſonnes qui 
lui appartiennent. Au lien 
d'accumuler pour ſes Parens, 
il depenſe tous les Revenus de 
ſon Siege, ou à exercer une 
T2 Hoſpt- 
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Hoſpitalite pleine de decence, 
ou a faire des Charites exemptes 
de toute oſtentation. Des qu'il 
parut dans I'Egliſe, il s'y fit diſ- 
tinguer par ſon zele pour la 
Liberte publique, & il eut beau- 
coup de part à la Revolution 
qui mit cette Libertè à couvert. 


Les Dignitez Eecleſiaſtiques, aux 


quelles il parvint, ne changé- 
rent point ſes Sentimens. II 


ne proſtitua jamais, ni ſon 


Rang, ni fa Plume, ni à VAni- 
moſite de Parti, ni aux Volon- 
tes de Ja Cour. Se trouvant 
trop eloigne de la Scene ou ſe 


paſſent les grandes Affaires, pour 


en pouvoir juger par lui meme, 
il n'a pas cru de voir abandonner 
à d'autres le droit de regler ſa 
Conſcience. Quelque perſuade 
qu'il ſoit de la Religion qu'il 
profeſſe, il a de la Moderation 
pour toutes Jes Perſonnes qui 
ne penſent pas comme lui. 


Sans s arréter a la diſtinction des 


Partis 


— > 5 — 
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Partis, qu'il paroit ignorer, il 
ſert egalement le hip & le 
Tori: il cherit la Vertu par- 
tout ou elle ſe trouve, & 
declame contre le Vice de quel- 
que part qu'il vienne. Sa San- 
te, & fon. grand Age, font les 
fruits d'une Temperance ſoute- 
nue, & de la ſerenire de fon 


Ame. Quoiqull ait deja plus 


de quatre-vingts. ans, perſonne 
ne trouve encore qu11. ait vecu 
trop long- temps, {i ce n' eſt peut- 
etre ceux qui ſont dans Vimpa- 
tience de lui fucceder. | 

Cet exellent Perfonnage me 
regut, avec l humanitè la plus 


obfigeante; & parut ſe faire 


un plaiſir ſingulier de pouvoir 
Etre utile à un Etranger, en con- 
tribuant à fon Inſtruction. A 
te dire la Veritè, la Piers & lu 
Vertu de ce Docteur F me 
„ touche- 
F Ze Traducteur slimagine queVAu- 
teur veut parler du Docteur Hough, à 
preſent Eveque de Worceſter, 
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toucherent. La 3 Chrè- 
tienne me ſembla ſi aimable 


dans ſa Perſonne, & dans ſes 


Manieres, que je me ſerois 
rendu, fi les Principes de E- 


ducation n' euſſent pas enracine 
le Mabometiſme trop profonde- 
ment dans mon Cœur. 


J ͤ¶( > NCR 
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Selim A Mirza , à Iſpahan. 


3 long Sejour , que je fis 
dans la Province, me don- 
na le loifir de lire beaucoup. Je 


mattachai à I'Hiſtoire, & par- 


ticulièrement à celle d' Angleter- 
re,; parce qu'il faut ſavoir ce 
qu'une Nation à été, pour bien 
comprendre ce gelle eff. Mais, 
les plaintes, que j ai ſouvent fai- 
I tes, 


- 
L. 


N 

tes, de ce que les Anglois, que 
je conſulte ſur les Affaires de 
leur Roy aume, ne s'accordent 
point entre eux; ces memes 


plaintes, dis-je, retombent 


auſſi ſur leurs Hiſtoriens. IIs 


rapportent les memes Faits , de 


maniere ſi differente; & la 


Partialite regne i fort dans leurs 


Ecrits, qu'il eſt auſſi difficile de 
demeler le Vrai dans leurs Hi- 


ſtoires, que la Religion dans les 


Commentaires des Theologiens. 
L'Article principal, ſur lequel ils 
conviennent le moins, eſt celui 
qui regarde le Pouvoir originai- 
re de la Couronne, & du 
Parlement. Les uns veulent, 
que ce dernier ne ſe ſoit etabli 
que par voye duſurpation ſur 


FAutorite Royale; & les au- 


tres ſoutiennent, que VOrigine 
en eſt auſſi ancienne, que celle 
de la Monarchie. On s'echauf- 
fe extremement laà-deſſus des 
deux cotes; & chacun allegue 

1 | pour 
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pour ſon ſentiment une grande 


multitude de Preuves. 8 
Je croirois pourtant, que cette 


* Diſpute eſt de peu d'importan- 


ce, par rapport à la fituation 
preſente des choſes. Quand 
bien la Liberte ne ſe ſeroit Eta- 
blie que depuis une Annee, les 
Anglois n'auroient pas moins 
de droit a y pretendre, & à s' y 
maintenir, que s'ils l'avoient 
recue de leurs Ancetres les plus 
reculez, Car, ſuppoſe que ces 
Ancetres efiſſent eũ la foiblef- 
ſe, ou Vimprudence, de ſe ren- 


dre Eſclaves, un Eſclavage 


hereditaire eſt-il done d'un ft 
grand prix, que Pon ne doive 
jamais s'en defaire? A-t-on 
neceſſairement beſoin d'une lon- 
gue Preſcription, pour reclamer 
les Droits de la Nature? Sup- 


poſe meme que les Privileges 


du Peuple ne ſoient que des 


Concefions de la Couronne, Ia 
Couronne, à ſon tour, a-t- 


elle 
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elle quelque Autorite qu'elle ne 
tienne pas de la Conceſſion du 
Peuple? 

Cette Queſtion, ſi grande, 
& ſi debatue, eſt done bien 
plus une Affaire de Speculation 
que d'Ulage. ſ'ai neanmoins 
tache de Vapprofondir, pour 
ma ſatisfaction particuliere; & 
je te communiquerai la-deſſus 
mes 1idees, dans quelques unes 
de mes ſuivantes. Je finirai 
celle-ci par une Obſervation 
que j'ai faite, a Voccaſion de 
I'Incertitude qui regne dans! Hi- 
ſtoire Angloiſe; Celt que, con- 
tre le Prejuge ordinaire, on doit 
plus ſe defier des Hiſtoriens, qui 
rapportent les choſes auxquelles 
ils ont ei quelque part, que de 
ceux qui Ecrivent fur d'anciens 
Memoires, ou fur une Tradition 
confervee. La Raifon en eſt, que 
I Amour-propre & la Vanitè ont 
plus d'interer à déguiſer les Faits, 
que n'en ont, ou le Public a 

en 
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en juger de travers, ou le 
Compuarenr a falſifier les Mo- 
numens Hiſtoriques ſur lesquels 

il travaille. 


De Landres le. 
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Selim à Mirza, à Iſpahan. 


Es Hiſtoriens de toutes les | 
Nations ont ordinairement | 
la Vanite de donner, a la Con- 
ſtitution originaire des Etats, des 
Vues ſi profondes & fi politiques, 
qu'on diroit, à les entendre, 
que ce furent les plus grands 
Efforts de la Prudence Humai- 
ne. C'eſt pourtant la pure Ve- f 
rite, que tout y fut d'abord | 
regle, ou par le Hazard, ou par | 
la Rencontre des Conjonctures, 
cou par la ſimple Nature, _ 
On- 


( r 
ſonger guere, ni a la Commodite 
preſente, ni aux Beſoins a ve- 
nr. . 

Tel fut, dans ſon Origine, le 
Gouvernement Goth, qui ſe re- 
pandit, autre fois, dans toute 
F Europe, & dont il reſte enco- 
re, en Angleterre, des traces 
ſenſibles, quoique fort affoiblies 
par la ſucceſſion de Siecles. Ses 
Admirateurs ont beau en vanter 
Fextreme Sageſſe. Il eſt viſible, 

u'tl dut ſa naiſſance a des Cas 

ortuits; qu'il ſe forma dans le 
Camp, & non dans le Cabi- 
net; & qu'il reſulta moins de 
la Prudence du Legiſlateur, que 
de la Neceſlite des Circonſtan- 
CCS. | 
Le Peuple, qui Vintroduiſit 

dans la Grande-Bretaigne, & 
ailleurs, fut un Amas de Sol- 
dats, qui n'entendoient que la 
Guerre. Il étoit neceſſaire, 
poo le ſucces de leurs Expe- 

tions, que leur Chef füt re- 
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vetu d'une eſpece d' Autorité 
Royale; ce qui lui en acque- 
roit une de preſcription , lorſ- 
que ces Kxpèditions etoient de 
durèe. Cette Autorite, nean- 
moins, Etoit ſoumiſe a recevoir 
les Avis des autres Officiers de 
lArmee; & dependoit meme 
toujours du bon plaifir des 
Troupes, du quel ſeu] elle etoit 
derivee. Les premiers Revenus 
de ce Chef ne furent que la meil- 
leure Portion- du Butin, ou 
que les Contributions voiontai- 
res de ſes Gens de Guerre, 
qui lui faiſoient part de ce qu'ils 


avolent gagne ſous ſa conduite. 


S'il ſe füt aviſe de vouloir enle- 
ver par force, ou le Cheval, 
ou la Vache, ou quoique ce 
ſoit, au moindre de ces Gens- 
la, toutes les Troupes ſe ſe- 
roient mutinees, pour defendre 
leurs Privileges. communs , yio- 
lez dans une ſeule Perſonnes 


Sur 


1. 


Sur ce court Expoſe, rien 
de plus facile, que de ſe tracer 
une Idee du Gouvernement 
Saxon ou Gothigue. Apres que 
ces Peuples furent en poſſeſſion 
tranquille de leurs nouvelles 
Conqueres, le General devint 
Roi, les Officiers formerent 
le Cofps de la Nobleſſe, le 


Conſeil de Guerre fut change 


en Conſeil d'Etat, & le Corps 
de la ſimple Soldateſque com- 
poſa une Aſſemblee générale 
de Gens tous libres. On fit des 
Conquètes, en faveur du Prin- 
ce, ce qui fe pratiquoit aupa- 


ravant à Vegard du Butin; c'eſt 


à dire, que la meilleure Portion 
lui en fut cedee: & il en diſ- 
tribua le reſte, ou ſelon le rang 
ou ſelon le merite, aux Gens qui 
avoient marche ſous ſes Ordres; 
en attachant a ce Don certai- 
nes Conditions, auxquelles les 
Saxons EtoIent accoutumez chez 

eux. 
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eux. De-li, la diverſite des Fiefs, 
& celle des Redevances. De-la, 
le Vaſſelage, ou platort la Ser- 


1- vitade des Naturels, obliges de 


cultiver les Terres pour leurs 
Conquerans , ou n'y conſervant 
plus aucun Droit, que de la Con- 
ceſſion de ces Maitres, aux 
Conditions les plus dures, & les 
plus onereuſes. De-là, auſſi, les 
Richeſſes des Eccleſiaſtiques, & 
VAfcendant , quils prirent de 


bonne heure dans les Affaires 


d'Etat; un Peuple ignorant & 
ſuperſtitieux, ne croyant pas, 
dans la chaleur d'une nouvelle 
Converſion, pouvoir trop faire 


pour ſes Convertiſſeurs, & n'e- 
tant pas ſatis fait des Fonds con- 
ſiderables, qu'il leur ceda 
| en Terres, $1] n'y eut pas 
s : 
ble a Empire. 


ajolite une part auſſi conſidera- 


Ce fut ainſi, que, ſans deſſein, 


2 & ſans vũes, cette Conſtitution 
ſe forma, en quelque maniere, 


; Tom. 4 J. 7 


rr 
elle - mème. Peut- etre n' en fut- 
elle que meillenre; parce que la 
Nature ſeule y regla tout, & 
qu'il y entra peu de cette Poli- 
tique Myſfierienſe, qui eſt la Peſte 
du Bien Public, par- tout ou elle 
eſt conſultée. a 
Dans un Gouvernement, Eta. 
bli de la ſorte, il ne ſe trouvoit 


pas le moindre Pretexte , qui 
donnäat lieu de croire, que la 


Perſonne du Roi eſt d'une Na- 
ture ſuperieure a celle de ſes Su- 
jets, ou que les Droits à la Suc- 
ceſſion fuſſent inalterables. Il ne 
put monter à la tete d'un tel Peu- 
ple, qu'il dit, par Conſcience, 
fe ſoumettre a un Abus de Pou- 
voir; ou que ſes Libertex ne 
fuſſent pas, en tout ſens , auſſi 
facrees, que les Prerogatives de 
la Couronne. Jamais ils n'en- 
tendirent, qu'il y efit une Rai. 
ſbn q Etat, diſtincte de la Raiſon 
commune du Genre- Humain; 
& beaucoup moins encore fu- 

| rent- 
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rent-ils gens a permettre, que, 
ſous la Sanction ridicule de cet- 
te Raiſon d' Etat, on laiſſat paſ- 
ſer les Demarches les plus per- 
nicieuſes du Miniſtere, ſans les 
rechercher, ou ſans les punir. 


A Londres le 
ON: SES Af SE * N.. S SE. S. S 
EE 
Selim à Mirza, à Iſpahan. 


J 41 developpe, dans ma pre- 
}_ cedente, d'une maniere fort 
courte, mais auſh claire que 
ſimple, VOrigine & la Forme 
du Gouvernement des Saxons. 
Il etoit mixte, & par conſequent 
limiték. Mais, les Limitations 
n'en furent pas aſſezʒ decidees. 
Quoi que les differens Pouvoirs, 
dont il etoit compoſe, ſe contre- 
ballangaſſent ſuffiſamment un 
autre, on n'avoit pas aſſez de- 
| K 2 fini 


f S 


fini les Bornes dans leſquelles 
chacun ſe devoit renfermer. Les 


Nobles trouverent , que le Roi 


portoit trop loin ſon Autorite. 
Le Roi crut, à ſon tour, que 


la Nobleſſe s'arrogeoit plus que 


de raiſon. Les Communes, jouil- 
ſant de grands Privileges, ſe 


voyoient peu de moyens pour 


s'y maintenir, à moins que des 
Conjonctures ſingulieres ne les 
favoriſaſſent. Le Clerge tenoit 
en reſpect, & le Roi, & les 
Nobles, par I Adreſſe, qu'il avoit 
tcut à la fois, de proteger, & 
d'opprimer, les Communes; les 
protegeant en quelques occaſi- 
ons pour ſon propre interet, 
contre la Couronne; & les op- 
primant, tant par des exactions 
ſans nombre, que par un deni 
conſtant de Juſtice , en tout ce 
qui concernoit TEgliſe. 

Le Gouvernement demeura 
long- temps ſur ce pied, juſqu'a 
ce qu' enfin deux ou trois Mo- 
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narques, également ſages & 
puiſſans, en corrigerent plu— 
ſieurs Defauts, & y Etablirent 
plus d' Ordre. L'Invaſion des 
Danois y derangea tout de nou- 


veau. Celle des Normands, qui 


vint apres celle- la, le fit encore 
d'a vantage. Cependant, peu à 
peu, les choſes ſe redreſſęrent; 
&, bien que les Saxons fuſſent 
mis ſous le Joug, la Conſtitution 
Saxone ne fut pas ſubjugee. Les 
nouveaux Maitres, qui nat 
moient pas plus! Eſclavage, que 
les Vieux, ſe joignirent volon- 


tiers a eux pour linteret com- 
mun des uns & des autres, & 


obtinrent, par force, la confir- 
mation des ancienne s Eoix , 
des anciens Privileges. Il faut 
tout dire. Le Gouvernement 
de la Normandie reſſembloit ſi 
fort a celui de I Angleterre , & 
les Coutumes des deux Nations 
etoient ſi fort les memes, qu'a 
moins que les Normands n'euf- 
” E 3 ſent 
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ſent perdu leurs Privileges en 
conquerant cette lle, ou quils 
meuſſent voulu la conquerir que 
pour les perdre , il n'etoit pas 
poſſible, que leurs Ducs , deve- 
nus Rois, euſſent aucun Droit au 
Pouvair abſolu. Lors donc, 
que ces Rois y pretendirent, ils 
y rencontrerent une Oppoſition 
vigoureuſe. Cela produiſit des 
Guerres Civiles, qui ſe termi- 
nerent au deſavantage de la Cou- 
ronne. Mais, le malheur voulut, 
que, dans ces Conteſtations, ce 
furent les Nobles, qui traiterent 
pour le Peuple. Le Peuple ne 
traitant point pour lui- meme, il 
vit ſes interets extremement 
negligés, & ne ſouffrit pas moins 
des avantages, que les Barons 


s toient aquis, qu'il avoit ſouf- 


fert des Prerogatives de la Cou- 
ronne, qui venolent d'etre ro- 
gnees. Le Roi ſe trouva par 
ce moyen oblige, pour ſon inte- 
ret , a ſoutenir le Peuple _— 
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la Nobleſſe; & cet Appui fut 
tout autrement utile aux Com- 
munes , que ne l'avoit été F' A- 
mitie des Barons, puis qu'avec 
le temps elles en vinrent à pou- 
voir tenir tete, & aux Nobles, 
& au Prince lui-meme. Un 
Changement, ſi heureux pour 
Elles, porta ſur toute la Forme 
du Gouvernement, & y mit le 
Pouvoir dans un Equilibre plus 
juſte, & mieux balance, qu au- 
paravant. Il eſt pourtant ſur, 
que les Cauſes principales , qui 

roduifirent cette grande Revo- 
DR » furent purement acci- 
dentelles, & que les Perſonnes, 
quien formerent les Projets, n'en 
previrent point les Conſequen- 
ces. Tant il eſt vrai, que la 
Fortune a beaucoup de part aux 
Evenemens que Ton attribue 
ordinairement a la Politique. 


A Londres le 6 „% „ „% „ 6 „ 
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LETTRE Lx1L 
Selim a Mirza, a Ypahan. 
1 ſeras ſurpris de ce que 


je vais te dire; C'eſt que 
cette Nation s'eſt vue au plus 
haut faite de fa feiicite ſous le 
- Gouvernement d'une Femme. 
Nous n'aurions , nous autres 
Perſans, que du Mepris pour un 
Souverain de ce Sexe. ll eſt 
Pourtant vrai, que ce ne fut que 
ſous le Regne d'Elizabeth, que 
la Conſtitution Angloiſe parvint 
à cet Equilibre, qui en fait tou- 
te la Perfection. 
Pour te developper ceci, je 
dois te donner quelque idee de 


ce que furent les Parlemens a- 


vant cette Princeſſe. 

Les Aſſemblees générales, au 
temps des Saxons, Etolent plu- 
: : tot 
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tor des Dietes, que des Parle- 
mens. Tous les Gens libres y 
avoient droit d'Entree. On ne 
ſait pas avec la meme certitude, 
juſqu'ou allot leur droit de Szf- 
frage. Il eſt ſeulement vraiſem- 
blable, que la plupart des Af- 
faires s'y régloient par les avis, 
& par l'autoritè, des Perſonnes 
les plus conſiderables, ou les 
plus accreditees. 

Aprés IInvaſion des Nor- 
mans, ces Aſſembléèes ſe tinrent 
rarement , & peu a peu perdi- 
rent entierement leur premiere 
Forme. Les Ccmmunes n'y fu- 
rent plus admiſes, ou ſi dans la 


ſuice elles y entrerent encore, 


ce ne fut plus comme aupara- 
vant, ou venolt qui vouloit. 
C'eſt-2-dire, qu'elles n'y vinrent, 
que par voye de Deputation; de 
forte que le Peuple n'en reti- 
roit que peu d'avantage, parce 
que toute la Force du Gouver- 
nement reſidoit dans la Noble/e, 


„ & 
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& dans le Clerge, dont le Bon- 

Plaiſir regloit tout. 1] etoir 

meme impoſlible , que les Depu- 

tes, qui repreſentoient les 

Communes, dans ces Aſſem-— 
blees Generales, y agiſſent avec 

liberte, puiſque le Corps entier 
des Communes ſe trouvoit lui me- 
me dans un état de foibleſſe & 
d' oppreſſion. Les Loix du 
Vaſſelage, & les Immunitès de 
PEgliſe, les accabloient, & leur 
0toient toute vigueur. Elles ne 
pouvoient donc rien refuſer a 
la Couronne, a moins que d'etre 
appuyees par les Barons, & par 
tes Kccleſiaſtiques: & tel fut 
leur Aſſujettiſſement aux uns & 
aux autres, que, dans la plupart 
des Guerres Civiles, elles en 
ſuivirent aveuglement les Paſ- 
ſions, pour faire, ou pour de- 
trhoner, à leur gre, les Monar- 
ques. Le Peuple gagna pour- 
tant quelque choſe à ces Revo- 
lutions. Ses Franchiſes furent 
con- 
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confirmees. On redreſſa plus» 
ſieurs de ſes Griefs. II tira 
3 vengeance des Miniſtres qui a- 
2 voient foule, & parvint a I'Eta- 
bdliſſement de quelques Loix tres 
uriles. Auſſi peut-on dire, qu il 
n'y a jamais et de Parlement, 
choiſi avec Liberte, qui ſe ſoit 
trouve dans la diſpoſition de 
conſentir a I'Efclavage, par une 
Ceſſion formelle de ſes Libertes, 
& que s'il y en a eu quelques- 
uns, qui nalent maintenu les 
Droits publics qu' avec foibleſſe, 
au moins n'en a- t-on point vil 
qui ne les ait tranſmis, en leur 
t | entier, aux ſuivans. 
> | Lelle fat, pendant pluſieurs 
rt | fiecles, la Condition de la 
Chambre Baſſe. Elle auroit da 
„ | ſuccomber ſous le poids de tant 
; de deſavantages, ſi la Force na- 
turelle de ſa Conſtitution ne 


1 PPP t 022 Tr ns 
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4 Pefit pas ſoùtenuè. Mais, cette 
of Force ſe developpa peu a peu. 
nt | La Chambre des Communes 
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Etendit avec le temps ſes Pri- 
vileges, & devint enfin reelle- 
ment ce qu'elle n'etoit d'abord 
que de nom, cCeſt a dire le 
Tiers -Etat du Royaume. Les 
Loix du Vaſſelage regurent di- 
verſes atteintes; les Terres no- 
bles purent tomber en Roture; 
& les Communes, qui les 
acquirent en toute Proprieté, 


ſe virent bien-tot en poſſeſſion 


d'une grande partie des Biens 
de Etat. Pluſieurs Accidens 
y concoururent. En reformant 
la Religion, on attaqua, & l'on 
renverſa, le Pouvoir exorbitant 
de I Egliſe, qui s' etoit eleve ſur 
les Ruines de la Liberte publique, 
& qui s' etoit meme enrichi des 
Depouilles de la Couronne. Les 
Richeſſes immenſes, que le Cler- 
ge poſſedoit, lui furent enlevees, 
& l'on en donna la plupart aux 
Communes; ce qui mit entre leur 
mains Ja meilleure partie des 
Terres du — Ajoutea 

. à ce- 
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à cect le Commerce, qui com- 
menca, vers le meme temps, a 
s' etendre & à ſe perfectionner. 
Cette ſource d' abondance fut 
encore plus conſiderable que 
l'autre. Le Peuple devenu riche 


ſie ſoutint par lui-meme ; le 


Clerge le craignant, & les No- 
bles ne pouvant plus lui nuire. 
Te fut dans cet Etat, que la 
Reine Eliſabeth trouva le Par- 
lement. Les Pairs & les Com- 
munes y etolent, à peu pres, 
dans une Egalite de Pouvoir, 
& TEgliſe y etoit dans une 
Subordination convenable. En 
laiſſant aux uns & aux autres 
leur Part reſpective a Auto- 
rite Souveraine, Eliſabeth eut 
Adreſſe de conſerver la ſienne 
toute entiere, & de devenir 
ainſi le Chef d'un Corps bien 
proportionne, dont elle Etoit 
le Mobile fupreme. On ne 
vit donc point. fous ſous regne 
ce qui atrive ordinairement 
IDLE & 7 dans 


tro [U „ 
dans les Gouvernemens mixtes. 
L'Autorite legiſlative ne cauſa 
point de litiges, parce que, des 


divers Membres, qui y parti- 


ciperent, aucun ne fut, ni trop 
puiſſant pour opprimer les au- 
tres, ni trop foible pour ſe 
defendre de Toppreſſion. De 
cette bonne intelligence reſulta 
la ſatis faction generale de tout 
le Royaume; & cette ſatisfac- 
tion y produiſit auſſi toute ſorte 
de felicite publique, par la me- 
me raiſon qui fait qu'un Etat 
ne peut qu'etre fort malheu- 
reux, lors que les Peuples ne 
ſont pas contens de ceux qui 
les gouvernent. 


De Londres le 


LET. 
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LETTRE LXIII. 
Selim a Mirza, a Iſpahan. 


] A fini ma derniere au Re- 
gne heureux d' Eliſabeth. Ce- 
lui de Jaques I, ſon Succeſſeur, 
fut bien different. Auſſi le Ca- 
ractere & la Conduite de ce 
Monarque furent- ils rout le 
Revers de cette Princeſſe. Ta- 
chant de renverſer l' Equilibre, 
qu'elle avoit eũ la prudence de 
mettre dans le Gouvernement, 
i s'engagea dans une Diſpute 
d' Empire contre ſes Sujets, ſans 
avoir aucune des qualites qui 
lui auroient été neceſſaires pour 
en ſortir à ſon avantage. II 
n'eut, ni Courage, ni Capacite, 
ni Adrefſe. Il ne fut pas moins 
mepriſe au dedans qu' au de- 
hors. Ses propres Favoris ne 

Taime- 


1 e inn 
Vaimerent point, quoiqu'il n'y 
eut rien qu'il ne leur ſacrifidt. I 
n'eut pour lui que I'Eſprit de 
Luxe, qu'il repandit dans la 
Nation, & par le moien du 
quel il la rendit ſi molle, que 
peu s'en fallut qu'il ne parvint 
a ſon but, qui étoit de ſe ren- 
dre abſolu. S'il n'y retiſſic 
as tout à fait, on n'en eut 
guere | obligation qu'a Vindigen- 
ce a laquelle il ſe reduiſit lui me- 
me, & qu'a ſon defaut de reſo- 
lution. Sans cela, les Obſtacles 
qu'ils rencontra n'auroient pas 
etE invincibles. Le Clergé, 
corrompu par ſes ſoins , .Pappuia 
dans ſes Vües, en attribuant 
aux Rois une Autorite de Droit 
divin; Principe, qu'ils parurent 
avoir emprunte de notre Religion, 
& en prechant quelques autres 
Doctrines ſemblables, qui ſont 
celle des Mahometans, & dont 
on n' avoit jamais oui parler dans 
ce Pais auparavant. Jaques oe 
3 On 
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ſon cote , preta main forte aux 
Eccleſiaſtiques , pour introduire 
certaines Ceremonies, qui ne 


pouvolent guere ſervir qua 


Paugmentation de leur Autorite, 
Ces Innovations deplurent à 
quantitè de perſonnes ; & les 
Oppoſitions, que ces perſonnes y 
firent, . empecherent que les 
choſes n'allaſſent auſſi loin que 
la Cour Vauroit deſire. On fe 
vangea de ces Proteſtans opi- 
niatres, quelque zelez qu'ils 
fuſſent pour la Patrie, en leur 
donnant le titre fletriſſant de 
Puritains; & Jaques eut pour 
eux une Elaine ;mplacable. lis 


ne furent pas moins odieux à 


fon Fils Charles I, qui, en ſuc- 
ced iH 4 ce Prince, herita de 
toutes ſes Vucs. Aves beau- 


coup de meilleures qualites que 
ſon Pere, il eut I'Efprit auſſi 
faux, & |Humeur plus opinia- 


tre. Son affection pour le 
Clerge Anglican, & ſon Now 
10N 
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ſion pour les Puritains, allerent 
aux plus grands excès de la 
| Bigoterie & de la Rage. I 
fut en ſi mauvaiſe intelligence 
avec ſes Parlemens, qu'il s'en 
degouta bientot, & qu'il prit 
la reſolution de s' en paſſer pour 
toujours. II n'en convoqua 
point effectivement pendant 
pluſieurs annees: &, dans cet 
intervalle, ſon Gouvernement 
fut auſſi deſpotique, que Veſt 
celui du Sophi dans la Perſe. 
Les Loix furent ouvertement 
violè es, ou du moins interpré- 
tees au Bon- Plaiſir du Prince. 
Il leva des Deniers ſur ſon Peu- 
ple, a Vinfrattion des Privileges 


5 . a | 
qu'il avoit lui meme confir- ! 
mes de la maniere la plus ſo- 
lemnelle. En un mot, ſa Paſ- g 
ſion pour le Deſpotiſme auroit 4 
tout entraine, ſi ſa Paſſion, Þ | 
encore plus forte, pour | Aagli- I 
caniſme ne Pet pas engage dans d 
Fimprudente Entrepriſe d'e- Þ / 


tablir, 
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tablir, par la violence, en Ecaſſe, 
le meme Culte divin, dont il 
avoit epouſe les interets , avec 
tant de chaleur, en Angleterre. 
On vit dans cette rencontre, 
qu'il eſt moins dangereux d' at- 
taquer les Libertes de IEtat, 
que la Conſcience des Peuples, 
Les Ecoſſois, qui s'etoient ſou- 
mis a Ja Tyrannie, ne purent 
digerer la Perſecution. Ils pri- 
rent les armes, & leur Rebel- 
lion mit Charles dans la necef- 
ſite de convoquer un Parle- 
ment en Angleterre, Ce Par- 
lement fut à peine aſſemble, qu i 
ſe vit diſſous en colere, 

gourmande par le Prince. Cet- 
te derniere Injure ne laiſſa 
plus rien eſperer au Peuple, 
de la part de la Cour. Les 


Ecoſſois armes entrerent dans 


Augleterre, & les Anglois 
les y regurent, non comme 
des Ennemis, mais comme des 
Alliez, & des Freres, Le Roi 

ELOIT 
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etoit hors d'etat de les repouſT-r. 
Il ſut donc contraint de recourir 
à la convocation d'un nouveau 
Parlement, pour en implorer le 
ſecours. Ce Parlement s'aſſem- 
bla, pique au vif d'une Oppreſ- 
ſion de quinze Annees. Les prin- 
Cipaux Membres, qui le com- 
poſerent, ètoient des gens, que 


la Neceflite, & le Peril du tems 


paſſéè, avoient rendus également 
réſolus & habiles. Ils ne perdi- 
rent pas l'Occaſion, qui ſe pre- 
ſentoit, de redreſſer les Griefs, 
& d'aſſurer la Liberté publique. 
Le Roi conſentit à tout ce qu'il 
falloit pour l'un & pour l'autre; 
mais, comme les Graces, qu'il 
accordoit , ſembloient lui etre 
arrachees, elles ne lui aquirent, 
nila Reconnoiſſance, ni la Con- 
fiance, du Peuple. La Nation ne 
pouvoit revenir des Ombrages, 
qu'elle avoit congus au ſujet de 
ce Prince; & quand bien meme 
elle auroit pu en revenir, ala 
1 pren- 
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a la 


ſat leur Defenſe. 
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prendre en fon Tout, 1] y avoit 
des Particuliers conſiderables, a 
qui la choſe etoit impoſſible, & 
dont la Nation ne pouvoit ce— 
pendant abandonner ['Interet. Ils 
s'etolent expoſez pour elle; il e- 
toit juſte auſſi, qu'elle embraſ- 
D'ailleurs, 
quand on ſe vit en pouvoir de 
remedier aux maux precedens , 
il ne fut pas poſſible de conte- 
nir, dans les bornes d'une juſte 
moderation, un Peuple aigri par 
le reſſentiment de tant d'injuſti- 
ces encore toutes recentes. 
Quelque facile que paroiſſe, 
dans la Speculation , cette ſage 
retenue, elle Veſt rarement dans 
la Pratique. Soit donc en par- 
tie pour mettre a couvert ſes 
principaux Membres, ſoit en 
partie pour fe garantir des mau- 
vaiſes Intentions , dont il ſoup- 
gonna toũjours le Monarque, le 
Parlement arma contre lui. L'E- 
pee , Liree par les Ordres de 
cet 
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cette Aſſemblee, ne dependit 
plus de ſa Puiſſance. Les me- 
mes mains, à qui Elle l'avoit 
confièe, la tournerent bientét 
contre Elle-meme. Ce qu'il y 
avoit de Gens ſages, & de Pro- 
bite, dans les deux Partis «ie 
laiſſerent dupper par des Scele- 
rats, qui les entrainerent, mal- 
gre qu'ils en euſſent. Le Roi 
perit , & la Conſtitution perit 
avec lui. 

Un fimple Particulier, dont le 
Genie avoit eu occaſion de ſe 
montrer dans les Troubles , & 

toit forme au Manege des Fac- 
tions, s'empara du Gouverne- 
ment. Son Caractère ne fut pas 
moins extraordinaire, que ſa For- 
tune. 11 tenoit afſez de I En- 
thouſiaſte, pour plaire au goũt 
: dominant : mais, il avoit auſſi 
aſſez de Bon-Sens, pour aſſu- 
jettir ſon Enthouſiaſme à ſes 
Ves. I releva la Gloire de cette 
meme Nation, dont il foula aux 
pieds 
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pieds toutes les Loix; & Fon 
ne ſauroit bien dire ce qu il me- 
ritoit le plus, ou de la Corde, 
ou de la Couronne. | 

Il finit ſes jours d'une mort 
naturelle, & lorſque fon Pou- 
voir Etoit le plus grand. Cette 


„ Mort mit tout l' Etat en Confu- 
. |F fion. I] n'y eut plus d' Ordre. 
1 Diverſes Formes de Tyrannies 
t ſe ſuccederent, & fe detruiſirent, 


les unes les autres. Tout cela 
e | fervita demontrer, qu'il etolt 
e | impraticable d'eriger I Angleterre 
X | en Republique. Enfin, la Na- 
:- | tion, ſe laſſant de ce Cahos, ſe 


e- | revunit a rappeller de Exil le 
as | Fils da Monarque, qu'elle avoit 
r- decapite; & rendit la Couronne 
n- a ee Fils, fans ſtipuler aucunes 
ft Conditions pour elle mème, non 
iſ pas meme celles, qu'elle avoit 
Tu- leégalement obtenues avant les 
ſes Þ Troubles. Elle perdit ainſi tous 
tte les Fruits d'une longue Guerre 


aux | Civile, les ſaerifiant ſans Spu- 
3 gnan- 
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gnance, & ſans reflexion, a l'im- 
patience extreme, qui lui fai- 
ſoit deſirer le repos. Alors, la 
Conſtitution reprit fon ancienne 
Forme; mais, elle revint , ce 
qu'elle Etoit auparavant, infirme 
& malade. Malgre les violens 
Remedes, que Von avoit mis en 
euvre pour en purger les mau- 
vaiſes Humeurs , elles s'y con- 
ſerverent avec autant de force 
que jamais, & y cauſerent auſſi 
naturellement les memes deſor- 
dres. Le Roi voulut ſe mettre 
au-deſſus des Loix. Il ſe trouva 
des Gens corrompus, qui Ty a- 
nimerent , & quantite de Gens 
de Bien eurent meme la foibleſ- 


ſe de l'y ſervir, par un pur ef- 


fet de l'averſion, qu'ils avoient 
congue , pour je Dogme de la 
Reſiſtance , en voyant le cruel 
Abus qui s'en etoit fait de leur 
Lg 


Londres, le. . 
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8 darteorigy 
LETTAE-LSIV.: 
Selim à Mirza, à Iſpahan. 


vo rau Charles II. allat 


5 aſſez fidelement au But de 


ſon Pere, il ticha nean- 
moins d'y parvenir par une Con- 
duite aſſez oppoſee. Le Pere 
voulut etonner les Parlemens 
par ſes Bravades , & le Fils ne 
ſongea qu'a les corrompre. Le 
Pere refuſa todjours opiniatre. 


ment de ſe defaire de ſes Miniſ- 
tres, parce qu'il avoit pour eux 
une Eſtime reelle : & le Fils ne 
ſe faiſoit aucune peine de. ſe de- 
faire des ſiens; parce qu'il les 


croyoit tous egalement ſans Ver- 
tu, & qu'un Fripon loi paroif- 
ſoit auſſi propre à le ſervir, qu'un 


autre. Le Pere, ſe livrant au 


Clerge , devint Perſecateur gar 
. 
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un excès de Zèle pour ſa Reli- 
gion: & le Fils, à qui toute 
Religion fut indifferente, ſe pre- 
ta, par Politique, à PAnimofite 
des Eccleſiaſtiques, contre leurs 
Ennemis. Le Pere ne cherchoit 
2 ſe rendre abſolu dans ſes Etats, 
que pour rendre la Nation plus 
reſpectce au dehors : & le Fils 
alda le Roi de France & mettre 
ſous le Joug toute  Earope, dans 


fon tour, a ſubjuguer I Angleter- 


dre Penſionnaire de Loais XIV: 
&, par cette honteuſe Proſtitu- 
tion de ſon Rang, il donna VE- 
xemple a toute ſa Nobleſſe de 
vendre auſſi leur Homeur pour 


mauvais Effets ne ſe ſont que 
trop fait ſentir juſqu' ici. 


mit ainſi le Peuple dans le dan- 
ger le plus eminent; & goes 
2 5 


Ja Vue d'en Etre enſuite aide, > | 


tee. Il alla meme juſqu'à fe ren- 


une Pex/fiou; Exemple, dont les 


Une Conduite , qui. couvroitf 
le Prince de la derniere Infamie, | 


SS Eg VW 


a. 
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ſion toit d autant plus accablan- 
: te, qu'il n'y avoit aucune appa- 
, rence d'honneur , qui la rendtt 
© fſupportable. 
8 Il faut pourtant Favor. Mal- 
tc pF gre tous les Vices & tous lex 


s, | Defauts de Charles II, il y avoic 


18 quelque chofe de fi enchanteur 
ils dans le Commerce de ce Prince, 
re que les Charmes ſeuls de ſa Per- 

— firent fermer les yeux, 
„a dien des Gens, ſur les Fautes 
er- de fon Gouvernement. Un Peu- 
en- ple, jaloux de ſa Liberte, n 


V: certainement rien plus à crain- | 


itu- | dre, qu'un Monarque, qui 
E- Þ fede YArt de ſe rendre amabte; 
au meme temps qu il travail 
| aſe rendre ab/olu ; & cet Art, 
| Charles II. le poſſedoit au degrs 
ſupreme, ſans Etre neanmoms 
„an profond Genie ; ce qui eſt 
aſſez ſurprenant. 
| Mais, Vextreme De pravation 
de ce Prince lui ſervit — que 
toute autre choſe. II gata lui 
F 2 mẽ- 
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meme toute ſa Cour; & la Cour 
infecta tout le Peuple. Tout ce 
qui &appelle Vertu ,-tant publi- 
que, que privee, ſe tour noit 
ouvertement en ridicule ; & 
quiconque ſe piquoit de quelques 
Sentimens d' Honneur, ou de 
quelques egards pour les bien- 
ſeances, paſloit immanquable- 
ment pour un Sot, ou pour un 
mal- habile Homme. 
Te nouveau Syiteme , dont 
le Roi faiſoit grand uſage , fut 
tres prejudiciable, tant à la Liber- 
te, qu' aux Mœurs, de ſes Sujets. 
Mais, l'Indolence naturelle de ce 
Prince mit quelque obſtacle à 
ſes Entrepriſes: &, quelque Paſ- 
ſion qu'il eat pour le Pouvoir 
arbitraire , il ne le rechercha; 
qu' autant que ſon Plaifir , & 
on Kepos, le lui permirent. 

Le mal alla en empirant ſous 


le Regne de ſon Sueceſſeur. On | 


sy Etoit attendu, & Von avait 
eu raiſon de le faire. Ce. Suc- 
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Ir ceſſeur joignit Eſprit de Bigote- 
e rie a celui de Tyrannie, & Hu- 
li- meur la plus entreprenante au plus 
IT mince Genie. II ſe mit en tete 
& de changer tout à la. fois le Gou- 
es | vernement & la Religion de Ex; 
de | tat. Le dernier de ces Interets 
n- | reveilla tes Perſonnes meme, que 
le- Þ le Peril du premier n'auroit ja- 
un mais allarmees, & apprit a reſ/= 


| ter, juſqu'aux Predicateurs de 
INT la Non- Reſiſtance, Tout étant 


fur þ en danger, une Revolution é- 
er- toit evidemment neceſlaire, pour 
ets. mettre tout a couvert; & cette 


ce Nèceſſitè produiſit la K volution. 
e A Jaques II. y perdit ſa Couronne, 
qui fut donnèe, par la Nation, 
voir au Prince d' Orange, ſon Libera- 
ha, teur. Alors, le Gouvernement, 
& Þ poſe ſur de nouveaux Fonde- 
mens, ſe rapprocha de Vancien 
Syſteme Saxon, dont il s'étoit 
On] ecarte; &, par un Bonheur, qui 
wait lui eſt particulier, ne devint 
Sc 4 que 
cet 
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plus fert, des Chocs qu il 
avoit — ; 


: De Londres, le. 


WE >, T R E LXV. 
Salle a Mirza, a Ipahan. 


I. E N Avantage, que les 
glois tirerent d'avoir 


** * Gouvernement, fut 
de voir dif] paroitre à jamais les 
yaines & ridicules Pretentions 
dun Droit Hereditaire inami ſible, 
dun Pouvoir irreſiſtible, aux- 
zuelles Jaques I avoit donné 
Fexiſtence comme à autant de 
Fantomes magiques, pour in- 
quieter, & pour effrayer, ſes 
Sujets. Tous ces Fantomes, 
bannis avec Jagues II, ne peu- 
vent Plus reparaltre „ avec quel- 


que 
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ue couleur, que par le Moien 
— ſeuls Deſcendays qui ſe por- 
tent pour les Heritiers de ce 
Prince. LIntereèt de la Nation 
Angloiſe ſera donc eternellement 
de les ecarter avec ſoin, & de 
maintenir un Etabliſſement, qui a 
eſi la Liberte publique pour 
Baſe, & auquel cette Liberté 
publique eſt inſeparablement 


 attachee. 


Comme il eſt clair , qu'en 
changeant le Cours direct de 


la Succeſſion, le Parlement diſ- 
poſa de la Couronne; il eſt 


evident auſſi, que les Princes, 
qui, depuis ce Tems-la, l'ont 
portèe, n'y ont eũ qu'un Droit 
Parlementaire, & que les Privi- 
leges du Peuple, emanez de la 
meme Autoritè, ne ſont pas 
moins ſacrez. : | 

Le Terme de Fidelitè, dont 
on avoit fait, pendant long- 
temps, un Abus etrange, en 


parlant de ce que le Sujet doit 


F 4. Jl 


% tn 
au Prince; ce Terme, disje,; 
reprit le vrai Sens qu'il eut a ſon 
Origine. Au lieu de ' entendre, 
comme autre fois, d'une Soumiſ- 
ſion aveugle au Bon- Plaiſir du 
Roi, ſans égard pour les Loix 
Divines ou Humaines, on 
ne l'entendit plus que de cette 
Obeéiſſance légitime, que Von 
doit a l'Autoritè Royale, en 
conformite aux Loix qui la 
defimſſent.. 5 
On connoitra tout le Prix de 
ce dernier Avantage, fi Von 
daigne faire quelque attention 
aux divers Inconveniens conſi- 
derables, qui ont reſultè, pour 
ce Pais-ci particulterement, de la 
fauſſe Interpretation de certains 
Noms. La bien heureuſe Revo- 
lution eut d'autres Suites non 
moins importantes. juſqu'à ce 
temps-la, les Prerogatives de la 
Couronne avoient été ſi mal 
definies, que ſi elles n'allèrent 
pas, tolljours, tout auſſi Join 
1 qu'el- 


— 
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qu'elles auroient pil etre por- 


> tées, on en eut moins Vobliga- 
n tion à la lettre meme des Loix, 
Md ' qu'a quelque retour de Prudence 
bh de la part des Souverains, ou 
= qu'a quelque mouvement d' In- 
a patience de la part des Peuples. 
ba [i ſembloit meme, qu'a- pluſieurs 
= egards, les Loix de Etat, pri- 
ba ſes dans leur Sens literal, accor- 
Ia doient au Prince le Pouvoir de 

n'en faire aucun cas. La cho- 
* ſe eſt ſi vraie, que Jon a ſouvent 
5 vii des Princes, qui crurent de 
bay bonne- foi, que ce qũe le Peu- 


. ple appelloit une Oppreſſion, n'e- 
toit que V'Exercice de I Autori- 


of te la plus legitime & faut-il s- 
15 ronner, de ce qu en des Cas dou- 
5 teux „ils interpretotent la Lettre 
1 des Loix dans le Sens qui leur 
_ £toit le plus favorable ? Ils ne 
bs fauroient plus le faires. On 2 
al preſcrit des Bornes precyſes aux: 
nt Prerogatives de la Couronne. 
in Les Reſtrictions en ont ee cla 


F 18. 


* 
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rement exprimèes. L'Exercice 
du Pouvoir Souverain eſt fixe, 
& regle. Le Cours en eſt fi 
dien marque, qu'il ne peut plus. 
prendre ces Routes obliques , qui 
mettent toute Ja Conſtitution 
en danger. SS 

Voici done la Difference, que 
Yon doit obſerver, entre le Gou- 
vernement Anglois ſous le Re- 
gne d Elizabeth, & le meme 
Gouvernement depuis la Revo- 
tation. Si Elizabeth gouverna 
Par le moyen des Parlemens, 
ce fut par Choix , & par Pru- 
dence: au lieu, qu'a preſent, les 
Princes ſont obliges, par Neceſſité, 
de gouverner de la meme ma- 
niere; parce qu'il leur eſt effec- 
tivement impraticable de le faire 
fans. ces Parlemens. je texpli- 


querai cect plus diftinctement à 


quelque heure.. 1 
En attendant, permets-moi de 
te rappeller ici, de J Hiſtoire 


d. Angleterre, au ſouvenir de ton 
„%%% fidele. 
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fidele Selim, qui t'aime toujours 
avec tendreſſe; & qui, bien loin 
d' etre devenu aſſez Anglois, pour 
oublier la Pere, ſoupire perpe- 
tuellement pour ſes anciens Amis, 
& pour le Pais de ſa Naiſſance, 
au milieu de tous les Objets qui !- 
occupent le plus dans une Na- 
tion Etrangere. 


LETTRE LXVI. 
Selim à Mira, à Iſpahan. 
E Revenn des Rois d' Angle. 


terre ſe tiroit, autrefois, prin- 
cipalement des Terres de leurs 


Domaines-, qui etoit fort am- 


ple, de meme que de certains 
Droits, & de certains Pouvoirs, 
qui leur Erotent réſervez fur les 

F 6 Ter- 
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Terres, que les Sujets tenoient 
de la Couronne. Cela ſuffiſoit 
pour 'Entretien de la Dignite 
Royale, ſans I Aſſiſtance imme- 
diate du Peuple, a laquelle on 
ne recouroit, que par extraor- 
dinaire. Mais , a la ſuite du 
temps, la Profuſion des Princes, 
& la Rapacits des Favoris, aiant 
epuiſe la meilleure Partie de ces 
diverſes Sources, les Rois -ta- 
cherent d'y ſuppleer par un Abus 
tyrannique des Droits & des 


Pouvoirs dont je viens de par- 
ler. Pour fe liberer de ce Joug, 
le Parlement ſe. racheta de ce 


qu'il y avoit de plus onereux, 
moyennant un Fonds certain, 
qu'il comribua pour ] Entretien 
de la Maiſon, & qu'il aſſigna ſur 


des Impòöts, qui ſe levoient 


d' Annèe en Année. 

Mais, apres I Expulſion tes 
Stwarts , les Dépenſes augmen- 
terent, 2 occaſion des Efforts, 


* lallut faire your — 
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te nouveau Gouvernement. On 
ſe vit donc dans la neceſlite d'a- 
voir perpetuellement recours au 
Parlement, pour en obtenir des 
Subſides. On en eut beſoin, non- 
ſeulement pour FEntretien de 
la Maiſon; ce qui fut à recom- 
mencer , & qui alla meme en 
augmentant, a chaque nouveau 
Regne- non- ſeulement encore 
pour les Extraordinaires, com- 
me cela $etoit pratique de tout 
temps; mais, encore, pour le 
Service ordinaire & courant de 


toutes les Annees. 


Les Rois ſe virent ainſi dans 
la Neceſſite continuelle de de- 
pendre du Peuple, & devinrent 
ſi literalement les Serviteurs du 
Public, qu'ils en recurent des 
Cages, &:-durent aux Parlements 
le Moyen de vivre en Souve- 
rains, de mème que leur Titre 
2 la Souverainete. La Neceſlite 
de cette ſalutaire Dependance 
ne ceſſera mEme en aucun tems, 
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2 moins que le Parlement n'y 
renonce, en autoriſant le Prin- 
ce à lever des Deniers, ſans 
miter la Somme, ou ſans en 


ſpecifier les Uſages; ce qu'il 


n'elt point vraitemblable que 


Von faſſe jamais: parce que, fi 


le Prince n'a pas afſez de con- 


fiance en ſon Peuple, pour lui 


communiquer les Beſoins qui 


lui font demander des Subſides, 
le Peuple, à ſon tour, n'aura 
garde de confier au Prince, 
on plutot a ſes Miniſtres, une 


Autorite ſi vague & ſi abu- 
five. 


De Londres 
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LETTRE LXVII. 
Selim a Mirza, a Iſpahan. 


T ts Anglois ont pourvi 3 
I'Entretien de leurs Rois, 
avec une Dignitè, qui paſſe me» 
me ce que Von. auroit pd rat 
ſonnablement en attendre. Ce- 
la montre, avec quelle confian- 
ce les Princes peuvent comp- 
ter ſur leurs Parlemens. Mais, 
peut- tre que la Prudence de 
ces Parlemens ne 8$'y voit pas 
de méme. Ils ne ſemblent pas 
avoir fait aſſez d' attention à ce 
qu' ils ont donne reellement, de 
plus, ala Couronne, en lui laĩſ- 
ſant la Diſtribution de tous les 
Emplois, & de toutes les Char- 
ges, quelle donne à Bon- Plai- 
fir, & qu elle dte de meme. 
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N'eſt-ce pas- la, en effet, ajoũ- 
ter, a ſes Revenus, un immen- 
ſe Fond de Richeſles, puis que 
le Prince $'en ſert également à 
gratifier ſes Favoris, ſes Mini- 
ſtres, & ſes Serviteurs? An- 
ciennement, les premiers Poſtes 
de ]'Etat etoient tous 2 vie, 
& pluſieurs etoient à la Nomina- 
tion du Peuple. II n'y avoit 
que ceux de la Maiſon, qui de- 
pendiſſent immediatement du 
—— &, comme il les pa- 
yoit de fa. propre Bourſe, 1] e- 
toit de ſon Interet d'en avoir au 
pew qu'il en falloit pour ſon 
Rang, & pour ſon Service. 
Mais, aujourd'hui, que toutes les 
Charges de l'Etat, tant Ci viles 
que Militaires, ſont à la diſpoſition 
de la Couronne qui les paye de 
Argent du Public, & qu'il y 
en. a {i peu dont on ne puiſſe 
&tre depouille a Fantaiſie, il eſt 
Viſiblement de I Intezet. du Prin- 
3 „„ 8 
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ce de multiplier alinfini le Nom- 
bre de ces Emplois, parce qu'il 
les entretient pour ſon Compte 
aux Depens du Public. Le ſeul 
Article de la Collection des Im- 

pots en eſt une Preuve ſenſible. 


Dans les autres Pais, on perd 


ſur ces Impots tout ce qui en 
revient aux Perſonnes qui font 
la Levee; mais, en Angleterre, 
le Roi gagne autant ſur la par- 
tie des Subſides qui demeure 
aux Collecteurs, que ſur celle 
qui eſt portèe au I hreſor. 
Comment ſe flatter, apres 
cela, qu'un Prince travaille à 
diminuer les Depenſes de la 
Nation, en diminuant le Nom- 
bre des Emplois; puiſque les 
Emolumens, attaches a chaque 


Place de nouvelle Creation, 


ſont un nouveau fond dont il diſ- 
poſe lui fa Fantaiſie, & qui à a- 
quiert infailliblement une Crea- 
ture nouvelle? | 
De Londres, lei. 5 
| LET- 
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BENS : a en: an der 
LET TRE LXVIII 
Selim à Mirza, 2 Iſpahan. 


J E Cai fait voir, dans ma der- 
niere, que, depuis la Depo- 
ſition de Jagues Ii, il a été 
neceſſaire d' aſſembler le Par- 


lement tous les Ans. Mais, 


comme il etoit a craindre, qu'un 


frequent Commerce, & qu une 


longue Habitude, ne liaſſent 


trop intimement les Deput?s 


du Peuple avec le Roi, & a- 
vec ſes Miniſtres, on ne fut 


pas long-temps à s'appercevoir 


qu'il etoit à propos de faire 
paſſer en Loi, qu'il ſe feroit u- 
ne nouvelle Deputation cha- 
que troiſieme Année. Dans la 
ſuite on fixa, que ce ſeroit la 


ſeptieme, & peut- etre eut-on 
de bonnes Raiſons pour le faire. 


I! 


ee Q QSO AmHYt & , mo ky 


? 


LETTRES PERSANES. 139 
I eſt ſeulement certain, que 
Fon ne fauroit prolonger Ce 
dernier Terme, fans une ex- 
treme Imprudence; puiſque ce 
ſeroit laiſſer aux Membres des 
Communes le Loiſir d'onblier ce 
qu' ils doivent a leurs Commet- 
tans; fuſſent les premiers moins 
capables d'un tel Oubli, qu'ils ne 
Font été quelquefois. 

Au nombre des Avantages, 
que l'heureux Reiabiiſſement de 


Þ Liberté procura > I Angle 


terre, on doit mettre le libre 
Excercice de la Religion, qur̃ 
fut accorde à ceux qui s'eloi- 


gnoient du Rit Anglican, & 


qui leur a ete maintenu juſqu- 
ci, a quelques courtes Inter- 
ruptions pres, dont le Parti 
meme, qui en fut cauſe, a 
maintenant Honte. Rien n'a 
contribue davantage à la Paix 
& au Bonheur du Gouverne- 
ment, parce qu'il y a egalement 
affectionne tous les Sujets; 
— Article 


zo NOU VE TLLES 
Article bien plus important à 
Etat, que I Interer de quelque 
Opinion que ee for, - 

L Ate, qui fixa la Succeſſion 
3 la Couronne dans la Maiſon 
2 regne à preſent, eſt le 
ernier comme les plus puiſ- 
ſant Boulevard de la Liberté 
Angloiſe. Cet Acte eſt comme 
une Alliance contractèe entre 
le Peuple & le Souverain; & 
Þ 'autant plus forte, & plus 
indiſſoluble, que, comme d'un 
cote , elle eſt fondee ſur les 
vrais Interets du Prince & des 
Sujets, auſſi, de l'autre, au 
eune des deux Parties ne peut 
pretexter, ou qu'on l'ait forcee 
a la recevoir, ou que les Clau- 
ſes lui en ayent ete inconnues. 

L'Etabliſſement de cette Suc- 
ceſſion devint plus facile & plus 
ſir par l' Union de P Ecoſſe avec 
I Angleterre, La Grande-Bre- 
Lage relinie, & ne faiſant plus 
* an ſeul Corps, en de vint 
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auſſi beaucoup plus forte qu? 
auparavant. 5 

On convint, par un des 
Articles de cette Union, que 
ſeize Pairs Ecoſſois, choiſis & 
deputez par toute la Nobleſſe 
de leur Pais, ſerojent admis à 


Ja Chambre des Pairs d' Angle⸗ 


terre, ſur un pied neanmoins 
bien different de ces derniers, 
puis que ceux d' Ecoſſe ne doi- 
vent avoir Seance que pen. 
dant la duree du meme Parles+ 
ment, à la fin du quel on en 
elira de nouveaux. Si Ja 
Nobleſſe Ecoſſoiſe fait ſes E- 
lections en toute Liberte, & 


ſans recevoir des Impreſſions 


da dehors, ce Changement; 
dans la Conſtitution du Parle- 
ment Auglois, ne peut tourner 
qu'a ſon Avantage; parce que 
ce Nombre de Suffrages, inde- 
pendans, balancera, dans la 
Chambre Haute, le Parti trop 
devoue a. la Cour; Mais fi, au 
AR con- 
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Eontraire, ces Pairs, deputez 
de I Ew/e, ne parviennent à 
cet Honneur, que par Ja Cor- 
ruption de leur Commettans, 
& ne peuvent plus eſperer 
d'y revenir une autrefois, que 
par la Faveur du Prince, au- 
quel ils ſe ſeront livrez ſans re- 
ſerve; il eſt viſible auſſi, que ce 
Nombre de Creatures ſerviles 
ajoutè aux autres ne pourra 
que mettre la Conſtitution dans 
un peril eniment: la Chambre 
Haute, gui devroit Etre la Mé- 
diatrice entre le Souverain, 
& les Communes, n'etant plus 
alors que comme Anti- Chambre 
du Roi, & qu'un ſimple Bu- 
reau du Miniſtre, pour executer 
& pour lJegaliſer ſes Ordres. 

- Je viens de te tracer, cher 
Mirza, un Plan general de la 
Conſtitution d' Augleterre: & 
j'oſe me flatter, que, ſur le tout, 
tu conviendras, avec moi, que 
Jon ne ſauroit en imaginer de 
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meilleure; mais que, malheureu- 
ſement, elle eſt trop bonne, pour 


ſe WmAIntenir. 


Il n'y a point de doute, que 
les Philoſophes ne puiſſent don- 
ner le Syſeme d'un Gouverne- 
ment ſans Defaut. Mais, il fau- 
droit auſſi, que ce fuſſem des 
Philofophes , qui Vadminiſtraf- 
ſent. Des que la Conduite en 
ſerait abandonuee aux Hommes 
ordinaires , on verrait diſparoi- 
tre cette Perfection en idèe. 
Avec quelle Perverfite les Mol- 
las n'ont-ils pas corrompu ce 
Culte ſi ſaint , que Dieu donna 
du Ciel avec I Alcoran? S il don- 
noit de mème une Forme de Gu 
verne ment, il eſt indubitable, 
qu'en peu de Siècles, elle ſe 
convertiroit en Tyrannie; 2 
moins que la meme Sageſſe, qui 
auroit . prefide 2 fon Etabliſſe- 
ment, ne velllat auffi à ſon 
Execution. 


De Londres 8, 


— 


LET. 
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Selim à Mirza, à Iſpahan. 


| Mos qu'autrefois les Parle- 
A mens etoitent diſcontinues, 
pendant un temps conſiderable, 
toute lAutorite de T'Etat rèſi- 
doit dans le Conſeil Prive, dont 
Avis, & les Reſolutions, deci- 
doient de toutes les Affaires. 


Mais, comme les Membres de 


ce Corps etoient choifis par le 
Prince, & dependoicyt en tout de 
ſes bonnes Graces, il etoit fort 
naturel , qu'ils formaſſent ordi- 
nairement leurs Opinions ſur 
ce qu'ils ſavoient devoir lui etre 
le plus agreable. Ainſi, les In- 
terets de la Nation étoient ſou- 
vent ſacrifies a l' Utilitè, & aux 
Ves, d'un petit nombre de Par- 
ticuliers. Cependant, comme 


bl 


un 
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d'un autre Cote il étoit poſſible, 
que le Roi füt oblige d'aſſembler 
un Parlement, ce qui etoit in- 
evitable en certaines Conjonc- 
tures extraordinaires, la crainte 
de cette Aſſemblee ne laiſſoit 


pas que de tenir un peu les 


Conſeillers en reſpect ; la ſeule 
poſſibilitè de ſe voir, tor ou tard, 
dans Tobligation de rendre rai- 


ſon de leur conduite , ne pou- 


vant que dicter aux Miniſtres 
quelques Legons de Prudence. 


Mais, s'il arrivoit, à quelque 


heure, qu'un Monarque Anglois 
ſe rendit le Maitre de toutes les 


Elections, & tint dans fa Depen- 
dance tous les Deputez , quelle 
| difference y auroit-il entre un 
Parlement de cet Ordre, & un 
Conſeil Prive? Ce Parlement ſe- 
roit-il la Bouche du Peuple, ou 
celle de la Couronne? S'occu- 


peroit- il des Interets de la Na- 
tion, ou des ſiens? Voici la 


ſeule Difference , qu'il y auroit 
Tom. II. G 14 


2 _ —— 
5 we IDE 


ne , ß 
reellement entre ces deux Col- 
leges. Ceſt que le Parlement, 
n-ayant 4 rendre compte de ſa { 
Conduite a perſonne ., ne /eroit 
abſolument retenu par aucune con fi- 
deratiun; au lieu que cela ne 
feroit.pas poſſible au Conſeil, qui 
auroit toujours a; craindre la 


| | N Superiorité d'un Tribunal re- 
| doutablec.: - : -- F 3 
Ce neſt aun que du cots | ˖ 

du Parlement, que la Libertè du ( 

Peuple Anglois. peut etre atta- | , 

quèe. Mais, ſi ceſt unique ” 

moyen de la mettre en danger, | e 

je danger . ſera. plus grand en- te 

core pour le hardi Mortel, qui | , 


en tentera. I Avanture,. LEſp rit re 
de la Nation eſt formidable. On 
peut q amuſer; mais, on ne len- en 
dort pas aiſement, & YApoſtu- qu 
me ne manque jamais de crèver, | tg 
lorſqu elle eſt trop groſſie. voi 
On demandera peut-etre, à ſes. 
quoi bon la Cour formeroit le ſore 
Velen: Pune en . | pon 
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ble, & quelles Raiſons un Roi 
d* Angleterre pourroit avoir de 


chercher à detruire une Conſti · 


tution dont le maintien doit le 
rendre grand & heureux ?- 
e reponds, qu'à la vérité, le 


Roi ne peut jamais avoir des 


Motifs raiſonnables, qui: Venga- 
gent à faire cette tentative: 
mais, qu'un Miniſtre peut Veſ- 
timer neceſſaire, pour ſa propre 
Conſervation. Quel bonheur n au- 
roit- ce pas été pour quanti- 
te de Pais, i le Serviteur y ent 
ell autant d'egards pour les In- 
terets du Maitre, que le Maitre 
y Epouſa chaudement les Inte- 
rèts du Serviteur?·· 

Si un Etranger, qui voyage 
en Italie, s: aviſoit de demander, 
quel profit les Saints retirent de 
toutes les Richeſſes, que Pon 
voit dans les Maiſons Religieu- 
ſes , qui leur ſont dedices, il ne 


ſeroita pas: poſſible: de lui rien rc - 


cafe les 
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les Pretres , qui ſont , reelle- 
ment, les ſeuls, qui y gagnent, 
ſavent bien ce qu'il font, en pil- 
lant ainſi le Peuple Tans miſeri- 
corde. Ils mettent en jeu des 
Noms venerables, non pour mar- 
quer le reſpect, qu' ils leurs por- 
tent, mais pour ſervir de Cou- 
Terture , & de Raiſon, a leur 
Pillage, 


De Londres, Ic. 


FP 
Dx. 
Selim a Mirza , a Iſpahan. 

JEE revins à Londres; dans la 
Compagnie du mème honnè- 
te Homme , avec lequel j'avois 


fait le voyage. Nous avions ſi 
bien fait connoiſſance, & je pris 


tant de plaiſir à ſa Converſation, | 
que je ne mappergus preſque. | 


N point 
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point d'une incommodite , qui 
m' auroĩt autrement arrachè bien 


des plaintes. Je, veux parler des 


Chemins, qui étoient fort mau- 
vais, & dont l'état ne marque 
que trop combien ] Oilité publi- 
gue commence à etre negligee 
en Angleterre, Je fis plus dat- 
tention ſur un Objet, qui me 
cauſa la derniere — "N Com- 
me nous avions traverſe une 
grande partie du Royaume, j'ob- 
ſervai, que tout le dedans de 
Elle eſt nud, & fans defenſe. 
Pas une ſeule Ville og il y ait, 
ni Foſſe, ni Murailles. Pas un 
ſeul Chateau on Von voye le 
moindre Canon. Les Ports me- 
me, & les Magazins de la Flot- 
te, ſont fi peu fortifies , qu'il 
n'y en a point, qui ne ſoit ex- 
poſe a l'Inſulte. Tout cela me 
Frappa {1 fort, que Jen temoi- 
gnal mon etonnement a mon 
Compagnon de Voyage. „ JE 


„ ne crols pas, lui dis: je, qu'il 
6 2 Y 
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„ Y ait une ſeule Horde, parmi 
5 les Sauvages des Indes, qui 
„ ne füt plus en état de fe de- 
„ fendre, que Feſt ce Pais, ſi 
A 'Ennemi y entroit.- Perſonne, 
„ me re pondit. i, ne peut L en- 
„ trer- La Mer, qui nous en- 


vironne, eſt notre Muraille, 


35 
5 & tious tie ſaurions en avoir 
- de plus forte. Mais , repar- 
3 . je, quand | bierrcette Murail- 
9” Tine pourroit etre Forcee,' on 
5» peut la ſurprendre. Elle eſt 
5; une ſi grande ctendue, qu'on 
F A ne. ſauroit la garder fi bien, 
. qd' elle ne ſoit ouverte par 


4 2 quelque endroit, a quelque 


„ heure. Quand je confidere 
8 Vincertitude de ce qui vous 

, Protege, Fexces de votre ſe- 
» , curite me confond. Vous en 
55 faites de votre Pais, comme 

de vos Femmes. Vous l'ex- 
2 V poſez + aux attaques de quicon- 
„ que 'voudra Fenvahir, & ne 
„ Comptez, N ſa conſerva- 
„„ | „tion, 
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5 tion, que ſur le Vent, & que 
WE la Mer; 3 choſes, qui ne 
5 ſont pas plus ſures, que les 
3, inclinations du Beau Sexe. 
„ Ceſt F Experience, qui nous 
„ Taſſure , me repondit-il,. On a 
„ tents <ihq ou fix fois de nous 
„ ſurprendre, & la tentativeg a 
5 toujours é&choué. Je le veuk . 
»» lui dis: je. Mais, je m'en tiens 
„ A ma Comparailon, de votre 
| -,, Pais, avee vos Femmes. Dix- 
5 neuf tentatives peuvent a- 
„, voir manquéè, que la vingtie- 
„15, me ſera plus heureuſe; & ſur- 
„ tout, sil ſe rencontre des Diſ- 
5 55 poſitions Interieures , qui fa- 
255 voriſent 49 eur, ou: qui 
. 


v Tendehrt laRefiſtafice 3 Sf 
3 ble. Mais, 'repI7qua-t- by "ious - 
n | » avons ane Armee Fur pied, 
e „„ pour nous défendte, ew cas 
* 05 d'Invafion. ; Elle elt entrete- 
5 nue en temps de Paix; e de 
e 55 toutes les Troupes de 'TE for 


- | » Pe, qui'n'ont Pein En- 
, 5 G 4 „ ne- 
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5 nemi, ce ſont ſans contredit 
les plus aguerries. Fort bien, 
dis qe: mais, vous-meme, vous 
ſouteniez [autre j Jour, que l'on 
devroit en caſſer une partie, 
& vous le ſouteniez avec 
beaucoup de chaleur. Cela eſt 
vrai, dit- i!; & Celt encore 
mon avis, parce que je ſens 
tres-bien ! Abus, que l'on pour- 
roit faire d'un fi grand nom- 
bre de Troupes réglées. Bien 
qu'elles ne ſoiĩent deſtinèes, 
qu'a repouſſer la Force etran- 
gere en cas de beſoin „il ſe- 
roit poſſible, qu'on les em- 
ployaàt à des Expeditions Po- 
litiques, au defaut de ces Ex- 
peditions Militaires. Elles 
peuvent recevoir les Ordres 
d'un Favori, auſſi bien que 
ceux d'un General. Les RE- 
compenſes, & les Chatimens, 
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. „ Di ſervent a y entretenir la 
iſcipline, ſont de nature à 


5 ;» pouvoir emaner du Miniſtere, 
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„En un mot, on peut les refon- 


„ dre, les tourner, les changer, 
„ de telle maniere, qu'elles ap- 
„ partiennent au Miniſtre, & 
„ non a 1 Etar. 

„ Puiſqu'il vous eſt nèceſſai- 
„ re d'avoir une Armee ſur 
„pied, pour vous defendre, 
„ lui dis-je , vous devriez faire 
„en forte , que perſonne n'en 
„ put abuſer contre vous-me- 
„ Me; ou, ſi cela n'elt pas prati- 
„cable, vous devriez tacher de 
„ vous defendre ſans Troupes 
„ Teglees; ou, ſi cela ne ſe peut 
„ encore, il faudroit, au moins, 
„que vous n'en conſervaſſiez, 
„ qu'auſſi peu, qu'il ſe pourroit, 
„ Parce que plus le danger eſt 
„ Prochain, & plus il eſt grand. 
„ Permettez - moi pourtant de 
„vous dire, que, ſi j'etois An- 
„ glois, je ſerois horriblement 


| » embarraſſe du Dilemme, & ſou- 
„ haiterois, de tout mon cœur, 
| 2» que on trouvat un Expedient, 


G 5 „ Pour 
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„ pour rendre le Peril moindre 
„ d'un cott, fans le rendre plus 
„ grand de Jautre. J'ai out dire, 

ů qu une Republique Voiſine en- 

„ tretient conſtamment un grand 

„ẽ nombre de Troupes, ſans en 

„ rien craindre pour fa Conſti- 

* tution 5 ce k qui vient unique- 
„ ment, à mon avis, de ce que 
» 1a Re publique elle-meme eſt le 
„. Chef de ſon Armee, & qu'il eſt 
„ tmpoſſible , qu'elle l'employe 
„ contre Elle- mme; car, le dan- 

„ ger ſeroit viſible, fi le Pou- 
„ voir des Commiſſions, & du 
„ Commandement, Etolt place ail- 
„ leurs, Dans ce dernier Cas, 
„ la Prudence voudroĩt, que 
„ Fon preſcrivit, a-ce Pouvcir, 
» des bornes convenables: &, à qui 
„ que ce füt, qu'on en-confiat 
» le depot, je ne vois rien, que 
„ Fon put oppoſer raiſonnable- 
»-ment: à cette L'imitation, par- 

ee que plus ce Pouvoir ſeroit 

„ür pour Etat, & plus auſſi 
HK» 1 


v il 
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„ il ſeroit durable & facile pour 
„la Geſtion. Pourquoi elt-ce 
„ que les Rois d' Aagleterre fu- 
» rent autrefois obliges de re- 
„ noncer à des Droits, qui, de 
„ toute anvciennete,. apparte - 


„ noient inconteſtablement à la 


„ Couronne? La Raiſon en fut, 
„que Vage, qu'ils en faiſojent, 
„ toit prejudiciable a leurs Peu- 
„ ples. S'ils avoient eu la Sa- 
geſſe d'en retrancher d eux- me- 
„mes la partie, qui ne faiſoit 
„que du mal, ils auroient pd 
, en conſerver la partie utile: 
„ mais, en ne voulant renon- 
„cer, ni à Pune, ni à autre, 
„ils les perdirent toutes deux a 
„ la fois. La Concluſion eft en- 
„core bien plus forte, en des 
„cas on abus du Pouvoir n'a 
„ point de ſemblables Droits, 
» pour lui ſervir de prétexte. 11 
„ nelt donc pas moins de l'In- 
» Leret' de celui ui gouverne, 
v #40 de _—_ qui ſont gou ver- 
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„ nes, que Fon rende aimable 
5, tout ce qui eſt neceſſaire: &, 
„ de toutes les fautes, que Von 
„ peut commettre contre la ſai- 
„ ne Politique, c'en eſt la plus 
„grande, que de faire en ſor- 
„ te, que le neceſſairèe de vienne 
= deſagreable. 

„A Dieu ne plaiſe : repliqua 
„ mon Ami, que je voye jamais 
„ 10 temps, ou l'on pourra ve- 
nir à bout de rendre une Ar- 
met au dedans du Royaume 
„ agreable a la Nation. Ccla eſt 
„ bien loin de mes ſouhaits. Je 
vous comprends, repliguai Je. 
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I 
„Paix, le ſeul mot dane Armee 
as JE pied vous paroit rude a 
„ [Oreiile. Ce mot »'e/? pas po- 
„„ Pillaire. Mais, ft, faute de 
6 rms reglees, vous voiyez 
„ bruler vos Maiſons, & rava- 
„ ger vos Terres, vous deplai- 
„ rTiez au Peuple, en tenant le 
„ meme langage; & vous con- 

„ vien- 


- 
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A preſent, que vous etes en 
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viendriez alors, que de ſages 


precautions, pour la defenſe 
& pour la ſfirete du Pais, 
ſont bien plus agreables, qu'un 
état de Foibleſſe, & de De- 
ſolation. | 
„Que voulez- vous, que 


nous faſſions ! rel. qua- t- il avec 


quelque Emotion. Nous ſommes 
expo'es de tant de cotes, que 
nous ne favons , ni ce que 
nous devons ſouhaitter, ni 
ce que nous devons éviter. 
Nous ne ſaurions prendre, 
pour notre ſtirete, de ſi bon- 
nes meſures, qu'on ne puiſſe 
en pervertir l'uſage, & les 
tourner contre nous- memes. 
C'eſt la pure Verite, qu'il n'y 
a rien de parfait en ce mon- 
de. La perfection, en fait 


de Gouvernement, eſt enco- 


re moins poſſible, qu'en tou- 
te autre choſe, à cauſe de la 
multitude des diverſes Parties 
qui * les Corps Poli- 
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„ tique, & du grand nombre 


„ des Reſſorts differens qu'il y 
„ faut faire agir. L'amour de 
3 la Liberte a ſes Soucis, qui 

5 font inconnus a la Servitude; 
„ mais, la Servitude doit avoir 
„ en partage une Lacheté, dont 
„ I Anglois eſt natureliement in- 
„ Capable. Lorſque Von eſt en 
„ Priſon, il en coute peut - etre 
„moins à ſe tenir en repos, 
„ou à ſolliciter les bonnes gra- 
,» ces du Geolier. Mais, un 
„ Homme, qui a du Cœur, s'ex- 
poſera à tout plutor , que de 
demeurer les bras -croiſes , 
„ Pour peu qu'il voye de jour a ſa 
„ delivrance.,, en forgant les 
Verroux & les Grilles. D'ail- 
„ leurs, ſi ceux, qui combattent 
„ pour leur propre Liberté, 
„ peuvent faire des fautes, dont 
7 U eſt poſſible que leurs, En- 
„ nemis profitènt, il eſt cer- 
5 rain , que ces Ennemis, à leur 
5 tour, peuvent prendre de 
0 „„ 3 fauſ- 
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„ fauſſes meſures, qui font é- 
„ chouer leurs plus pernicieux 

55 „ Projets „ & qui quelquefois 

,, meme les font retomber ſur 

, leur Tete. 


COTA ERS e 


| LE TE 5 LXXI. 
Selim 7 a Mirza, a Hpahan. 


VU N. Ami vint, Pautre j jour, 
me dire, avec cet air 


que l'on prend pour annoncer de 
bonnes Nouvelles, qu'il y avoit 
une Dame, qui ſouhaitoit paſſio- 
nement· de me voir, & qui, ſe 
faiſant un plaiſir extreme de fai- 
re connoiſſance avec moi, . 'a- 


voit priè de me conduire bet 


elle. "Je ne te diſſtmulerai point, 
vs te Meſſage flatia' mai Vani- 
' Crus que cette Dame, 


qui 
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qui pouvoit m'avoir vil en quel. 
que Compagnie, pouvoit auſſi 
avoir pris quelque goũt à ma Per- 
ſonne. Il ne me ſembloit pas, 
qu'il put y avoir d' autre Raiſon, 
qui Vobligear a inviter chez elle 
un Etranger, d'une maniere ſi 
degagee , & ſi peu ordinaire. 
L'Imagination me la peignant 
donc tres- jeune & très- belle, 
je brulois d'Impatience de voir 
ma Conquete. Mais, quelle ne 
fut point ma ſurpriſe , quand je 
fus au Rendez-vous, de trouver 
une petite Vieille, fort ſalope, 
en vironnèe de quatre ou cinq 
Perſonnages d' auſſi mauvaiſe Mi- 
ne! L'un d'eux, quand j 'entrai, 
tenoit 2 la Main, un Ecrit, 
qu'il lifoit avec toute I' Emfaſe 
d' Auteur. 

Mon arrivèe, qui le mit dans 
la neceſlite de finir fa Lecture, 
me parut lui faire beaucoup de 
chagrin. Mais, la Dame, ayant 
appris qui j etois, me fit Vac- 

Er, cueil 
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cueil le plus gracieux, & me 


dit, ,, qu'il y avoit fort long- 


„ temps, qu'elle ſouhaitoit de 


„ faire connoiſſance avec un 


„ Mahometan. Vous faures , 
»» Monſieur , ajouta-t-elle, que 


„ je me ſuis particulièrement 


appliquee à Etude de la Theo- 


3 


9 
„de longues Meditations, & 


„ de profondes Recherches, je 


ww WW 


„ me ſuis fait une Religion à ma 


„Mode, & beaucoup meilleu- 
„re, à tous Egards , que celle 
„ du Fulgaire. Je ne laiſſe en- 


„ trer chez moi, que des Per- 
„ ſonnes, qui ſe diſtinguent du 


„ Commun des Chretiens , par 


„ des /d&es Theologiques, qui 
„ ſortent dela Route batue. Tous 
„ les Meſſieurs, que vous voyez 


„ici, ſont des Heretiques de la 


„ premiere Volee. Chacun d'eux 
„„ a ſon Hereſie, qui lui appar- 
„ tient en propre. Ils me font 


„5 [honneur de me communt- 
| | „ quer 


logie, & qu'en conſequence 
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„ quer leurs divers Sentimens, 
„ & de vouloir bien que j'en 


„ juge. De leurs differens Syſ- 
„ temes, je men ſuits compoſe 


„ Un pour mol-meme, qui doit 
„5 etre, neceſſairement , plus 
„ parfait qu'aucun des autres, 


„parce qu'il eſt tire de tous 
„ les autres. Cependant, pour 
„ le Tendre complet, il m'y 
„ manque quelque choſe de 
„ L' Alcornn. Pai oui parler de 
„ ce Livre en fort bons termes, 
„ & divers Savans de ma con- 
„ noiſſance; & je vous aſſure, 


„ Monſieur, que j'aurois tres 


„ bonne Opinion de Mahomet 
„ luirméème, $1] n'avoit pas un 
„ peu maltraité nétre Sexe. 
„ Daignez donc, je vous prie, 
„ M initier dans vos Myſeeres. 
„ Vous me trouverez tres de- 
„tile; & tres- reconnciſſante.”,, 

-::Ces mots me: jetterent dans 
une © Confuſion inexprimable. 
Reprenant itdnmoins- mes El. 
OP Q | prits, 


| 
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Eſprits, „ Madame, ui dis je, 


„ Je ne ſuis point venu, dans 
„ce Pais, ſur le pied de Mi/- 
» # onnaire, & je ne me ſuis ja- 
„ mais attache a la Controverſe. 

Mais, vous vouliez vous 
„ contenter d'un Conte Perſan, 
„Jen ſai. un, que nos Dames 
„ de I Orient aiment desen 
„ qu'on leur faſſe. 

» Un Conte Perſan! 7 

elle. Vous Eres bien inſolent 
4 1 de venir me payer d'un Conte 
75 Perfan. En verie, Monſieur, 
„je ne ſuis point Femme a re- 
,» cevolr de ſemblables Affronts: 
„& je vous prie de ne remet- 
+ Be Jamais plus les pieds ceans; 
„car, mon temps eſt trop pre- 
„ Cleux , pour le perdre à en- 
„ tendre des Contes. 

Apres ce Compliment, elle 


ſe retira dans ſon Cabinet avec 
tous les Metaphyſiciens de ſa Com- 


Nene, & nous planta- la, mon 
Ami 
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Ami & Mol, comme gens in- 
dignes de ſon Entretien, 


De Londres le 
S: SSN SNN 3B: 45 


LETTRE III. 
Selim à Mirza, a Iſpahan. 


V E Ux-tu connoitre PEtat 
| preſent de l'Europe? Je 
vais te le dire en peu de mots. 
Il y a ane Nation, qui ne ſonge 
qua dèvorer toutes les autres, 
pendant que toutes les autres ne 
ſongent qu'a ſe d&vorer elles-memes. 
Il y a ane Nation, dont tous les 
Membres prennent a coeur la 
Gloire deleur Pais; pendant que, 
dans les autres, chacun ne ſe fait 
Gloire que de s lever & que de 
S*enrichir ſoi-meme, Il y a une 
Nation, qui, bien que tres habile en 

1 5 | Nègo- 


ae. 
Mon 
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Negociations, ne compte guere 
que ſur ſon Epe, pendant que 
les autres S en tiennent a la Plu- 
me, fans ſgavoir s'en ſervir. II y 


a une Nation, qui ne perd point 


de vue le vaſte Deſſein de la 
Monarchie Univerſelle, pendant 
que les autres s'arrètent a de pe- 
tits Objets, qui ne laiſſent pas 
que de cauſer chez elle des Chan- 
gemens, & des Contradictions, 
dont elles ne ſavent comment ſe 
tirer. A ton avis, qu'en doit- 
1] arriver? Neeſt-1] pas vraiſem- 


| blable, que cette Nation- là fe 


rendra enfin Maitreſſe de tou- 
tes les autres? Celt ainſi, que 


toutes les Religions doivent 
à quelque heure ceder ! Empire 
aà celle de Mahomet T , qui a pour 
elle la Simplicite, VUniformite, 


& la Force; au lieu que les au- 


tres, foibles par leur Conſtitu- 


tion 


Les Mahometans croyent, ſur la foi 


| de l' Alcoran, "quia quelque heure tout le 


Monde doit embraſſer leur Religion. 


F TI HP COR 
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tion intrinſeque, ſont encore 
plus affoiblies par leurs Diviſions 
mutuelles. . 


De Londres le. 


LET TRE LXXIII 
| Selim a Mirza, à Iſpahan. 


rms Jetois Vautre jour 
A dans un Caffe, jy enten- 
dis un Homme, qui parloit avec 
beaucoup de chaleur de TEtar 
preſent de la Perſe. II prenoit 
le parti de Aouli-Man, d'une 
maniere ſi vive, que, neut été 
fa, Langue & ſon Habit, je Lau- 
rois pris pour un Perſan. 

Monſieur, lui dis- je, je vois que 
Vous. Vous, tuterefſez beaucoup pour 
KouLi-KAan. Etes- vous en 
quelque Liaiſon avec lui? Non, 
repondit-il, je ne e et 
os Ax. 


— * 


LETTRES PERSANES. 167 
d AN GLEK TERRE; mats, f aime 
les PERSANS, parce qu ils haiſ 
ſent les Tux cs. Et quel Mal 
vous ont fait les Ns, „repli- 
quai- je „pour avoir merit, de 
votre part, tant de Haine? Cofts 
Monſieur , reprit-il, que je crains 
qu'ils ne faſſent du mal a 1 Eu- 


PEREUR, dont j ai Poujours de 
Ami declare. ets 


Je. demandai alors, tous bas, 
à un Voiſin, qui étoit cet Ami 
de I Eupereur; & j appris, que 
c'etoit un Maitre à Kare, qui 


demeuroit dans le ae de 
St, James. 


Comme Ideffas- 5 je ill 


tomber la Converſation, un de 


ne Monſieur , fort: bien. mis, & 

qui beuvoit ſa Taſſe de Thé 
pres de la Cheminèe, prit la 
parole, & dit, en s'adreſſant a 


toute la Compagnie, 7 ine me 
ſoucie, ni de KOuLI-KAx, ni 


du GRAND Tone: 8 
les Perſans, & tous les Empe- 


eur, 
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reurs de l Europe dans le fin fond: 
de la Mer, pour vii que Farinelli 
ſoit en bonne Sante. 

L'air degage de celui-ci ne 
me ſurprit pas moins que Pair 
Important de l'autre. 

Un troiſieme augmerita ma 
ſurpriſe. Monſieur, dit. il au 
jeune Homme, puiſque vous 
prenez interet à la ſanté de Fa- 
rinelli, conſeillex- lui de prendre de 
mes Goutes: elles le garantiront de 
F Humidite de notre Air d AN GI. E- 
TERRE. qui pourroit faire beau- 
coup de tort à ſa Voix. 


Celui qui venoit de parler 6- 


toit un Chimiſte. Un quatrieme 
le releva: Vos Goutes, lui dit- 


il, ne pburroient- elles point auſſi 


rendre la V IRILITE' à ce Chan- 
tre? Aßprès les Miracles que 
Vous en publiez, il ne manqueroit 
quuneCURE SEMBLABLE, 
pour en Eetablir tout-à . la Ke- 
putation. 


De Lid, le... LET- 
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L ETTRE LXXIV. 
Selim a Mirza, a Iſpahan. 


1 avec de mes Amis, 
il y a quelques jours, la 
Converſation tomba ſur VEſprit 
d'Enthouſiaſme, qui parut, a- 
vec tant de force, dans les 
premieres Perſonnes qui profes- 
ſerent notre Religion. Cet Ami 
pretendoit , que le Prophete lui- 
meme n'avoit ete qu'un En- 
thouſiaſte, & que ce fut princi- 


palement à cet Eſprit du Mai- 


tre & des Diſciples, que Yon 


doit attribuer leurs grandes & 


rapides Conqietes. Il ne fal- 


loit pas autre choſe, ajouta-t- 
1, pour les rendre invincibles. 
„Cela ſeul leur inſpira le Mé- 
55 Pris qu'ils firent, dans toutes 
5 les rencontres, des Plaiſirs, du 


Tom, II. H 55 Re- 
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„Repos, du Danger, des Dou- 
„ leurs. La méme Cauſe pro- 
„ duira toujours les memes Ef- 
„ fets. Si les Enthouſiaſtes, 
qu'il y eut, en Angleterre, 
ſous Charles I, eũſſent pa s'en- 
tendre, comme les Arabes le 
„ firent ſous la conduite de Ma- 
„ met & de ſes premiers Suc- 
„ Ceſſeurs, il n'y a point de 
„ doute qu'ils n' euſſent pù con- 
„ querir toute Europe. Mais, 
„ par malheur pour eux, leur 
„ Enthouſiaſme eur des Objets 
„ fort diferens. Ceux-ci s'en- 
„ téterent de I'Egliſe Anglicane, 
„& ceux-la du Calviniſme. II 
„ Y en eut, qui ſe firent des Ma- 
„ Totes particulieres, Il y en 
„ eut auſſi, qui ſe jetterent dans 
„ les exces les plus extravagans, 


99 
93 
93 


„ les uns pour le Gouverne- 
„ment Republiquain, & les 
„ autres pour le Monarchique. 
„ Au lieu donc de fe rendre 
„ formidables a leur Voiſins, | 


20 1s 
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„ils tournerent toute leur fu- 
„ reur les uns contre les au- 
„tres, & ne laiſſerent, dans 
„ ' Etat, aucune Ombre 
„d' Ordre & de Paix. Les 
,, Choſes ont bien change par- 
„ mi nous. Un Ztle outre a- 
„ nima nos Ancetres, & leur 
„ fit un tort infini. Peut- etre 


i ,, aVons-nous lieu de craindre 
- „ qu'une Extinction totale de Zè- 
„I „ le ne nous ſoit auſſi nuiſible. 


„Nous ne ſommes preſque 
„ plus que froid & que glace 
„ pour tout ce qui ne touche 
„pas immediatement nos inte- 
„ rèts particuliers, & les peti - 
„tes vucs de notre Ambition 
„ou de notre Fortune; & re- 

5„ gardons, avec tant d'indiffe- 
„ Tence; tout ce qui $appelle, 
„ Religion, Vertu, Honneur, 
| ,» Bien- Public, que fi quelque 
| ,, accident ne rallume pas, 
„ dans le Royaume, quelques 
V Etincelles del ancien Feu qui le 
H 2 1 Con- 


— 
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„ coſumoit , j'apprehende que 
„nous ne nous faſſions un vrai 
- ,, badinage de perdre nos Li- 
„ bertes, & tout ce qui im- 
„porte le plus ſerieuſement à 
„ notre Bonheur. Si le grand 
„ Hambden eũt frequente les 
„ Beaux - Eſprits de nos 
„jours, il leur auroit entendu 
„ dire, que C'eſt un Enthou- 
„„ fiaſme ridicule, que de S atti- 
„ rer des Affaires, pour une Ba- 
„ gatelle, qu'on veut lui faire 
„ payer par voye d'Impöt fans 
„ Loi Parlementaire, & qu'il 
„ Tauroit amplement regagnee, 
„en prenant patience, & en 
„ ſe ſoumettant a IAutorite du 
„ Pin 


De Londres It ....... 
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LETTRE LXXV. 
Selim à Mirza, alſpahan. 


L s$'eſt introdeit dans Europe b 


'vers ces derniers Temps, 


une Science nouvelle, qui y fut 
entièrement inconnue dans les 
Siecles precedens, & que l'on 


ne connut jamais dans les autres 


Endroits de la Terre. On Vap- 
elle I Art de faire des Traites, 
n Homme d'Eſprit, qui m 

honore de ſon Amitie, a bien 

voulu m'en donner une idée 
générale; & je puis dire qu'il 

s' y entend lui meme, y ayant a- 


quis des Talens conſiderables, 
par un apprentiſſage de vingt 


ans, ſous differens Maitres, 
qui l'ont employe en tant de 
Cours Etrangeres, qu' en qua- 
3 lite 
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lite de Negociateur il a fait ſon 
Tour de Europe. Suivant ce 
qu'il m'en a dit, cette Science 
eſt d'une fort grande etendue. 
Il s'y agit de connoitre & de 
fixer, non ſeulement les Droits 
de chaque Prince, mais enco- 
re leurs Diſpoſitions par rapport 
aux Droits des autres. Cela ſe 
fubdiviſe en une infinite d' Ob- 
Jets , d' Articles ſepares , d Articles 
ſecrets, d Engagemens, de Contre- 
promeſſes , de Memoires, de Re- 
preſentatious, de Declarations; cho- 
ſes, qu'il faut toutes ſavoir par 
Cœur, afin de pouvoir dans 
Toccaſion, ou en titer avan- 
tage, ou en eluder les conſe- 
quences, ſelon que l' Interèt du 
Maitre, que vous ſervez, le 
demande. On a publiè, depuis 
peu, dix ou douze Volumes 
de ces Traites, on l'on n'a re- 
cueilli que ceux qui font faits 


depuis le commencement de ce 


* 


Siecle; & quatre ou cinq de 


ces 


LETTRES PERSAN ES. 175 


ces Volumes ne contiennent 
meme que ce qui concerne I An- 
gleterre. 

Surpris de cette derniere 
particularite, ,, Quo! dis. je 2 mon 
„ Ami, cet immenſe Recueil 
„ ne renferme que les Nego- 
„ Clations d'une trentaine 
» d'Annees! Cela ne ſe peut. 
» Ce Terme eſt fi court? Au 
„ moins faut - il qu'on y ait re- 
„ gle les Affaires de toute I Euro- 
„ pe, juſqu'à la fin du Stecle 
» ſuivant. On les y a reglees, 
„ me repondit-it, juſqu'à la Scan- 
„ce du prochain Parlement. Ces 
„Machines Politiques ne ſont 
» gueres montees, de maniere 
„qu'elles puiſſent aller plus 
„longtemps. Il faut les demon- 
ler tout à fait, ou les remonter 
,» de nouveau. Mais, repliquai- 
„je, comment ſe peut - il que 
„FT Angleterre', qui eſt une Ie, 
„prenne aſſezʒ d'Interet à ce 
» qui ſe paſſe dans le Continent, 
4 „ PoUT 
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„ pour ſe donner cette peine 
„ Infinie à en regler les Affai- 
„ res? Oh! g'ecria. t-, ceſt 
„ que nous nous ſommes laſſès 


„ de nous tenir renfermez dans 


„ notre petite Sphere. Nous avons 
„cru faire une Figure plus con- 
„ fiderable, en nous donnant 
„ carriere, & en montrant notre 
„ ſavoir- faire au dehors, Ce 
„ neſt pourtant pas a quoi nos 
,, Mouvemens inquiets & con- 
,, tinuels aboutiſſent, I eſt 
„ fouvent de Vinteret du Mi- 
„ niſtre, lors que le Temps eſt 
„ calme, de troubler les Eaux, 
„& de conjurer des Tempe- 


„ tes, ſi-non pour fe rendre 


„ neceſſaire à ſes Superieurs, au 


„ moins pour embarraſſer, & 


„ pour intimider, ſes Competi- 
„ leurs, ou ſes Euvieux. Peut- 
„ etre meme y a-t-il des Rai- 
„ ſons plus profondes. La plu- 
„ part de ces Engagemens ex- 


„ poſent a de grandes dépen- 


5 ICs, 


y 9 
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ſes, & ceux qui les contrac- 
tent ſe plaignent qu'ils en ſont 
appauvris; mais, il n'eſt pas 
certain que ce ſoit la meme 
choſe de ceux qui en forment 
les Projets, & qui les nego- 
cient. | 

„Cela etant, dis-je alors, je 
congois, dans mon petit ju- 
gement, que la multiplicité 


de vos Traités ne vous eſt 
pas moins prèjudiciable, que 


celle de vos Loix. Dans no- 


tre Aſie, on termine, en 
peu de mois très Amples, tous 
les Differens des Particuliers, 
de meme que ceux d'Etat 
à Etat. Mais, ici, pour l'un 
comme pour l'autre, il ne 


vous -faut pas moins que des 
Volumes. Et quien arrive: t- 
11? Ceſt qu'apres beaucoup de 


„ peine, & de depenſes, VAE- 
„ faire eſt auſſi peu reglee 


I” 


qu'elle Vetoit auparavant, & 


„que ſouvent meme elle n- 


MS.  » 
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en eſt que plus embrouillee. 
Il y a pourtant une differen- 
ce ſenſible entre vos Loix 
& vos  Traites, Quelque 
Confuſion qui regne dans les 
premieres, & quelque Chi- 


cane que cela cauſe dans 


les Procès qui ont été pen- 
dans par devant les Cours 
de juſtice, vous avez au 


moins un Tribunal d Equite 
auquel on ſe peut adreſſer; 


au lieu que, dans les autres, 


le dernier Appel eſt /inique 


Tribunal de la Force. En trai- 
tant ainſi a grands Coups de 
Canon, les Ecrits de part & 
d' autre ſont bien- tõt tous en 
Cendres , & les MNegociations 
ne tiennent pas plus que des 
Toiles & Argus. 


LET. 


LzTTRES PERSANES, 179 
RS RN ODOR ORORDS: NS 


LETTRE LXXVI 
Selim à Mirza, à Iſpahan. 


1 trouvai , un de ces jours, 
dans une Compagnie dont 
Paſſortiſſement étoit des plus bi - 
| zares. Il y avoit un Gentil-Hom- 
me de Campagne, un Juriſcon- 
ſulte, & un Homme de Cour. 
Le Campagnard, dans le fond 
honnete Homme, etoit Catho- 
ligue- Romain , & fort entete de 
ſa Religion. Le ſecond, aſſez 
modere ſur la Croyance, bru- 
loit de Zele pour la Liberte 
Civile. Et le dernier, qui pa- 
 roiſſoit ne rien croire,. en vou- 
loit à tous ceux qui croyoient 
quelque choſe. | 
Il attaqua donc fort impoli- 
ment le premier ſur ſa Religion, 
en. commengant par les Frau- 
„ dess 


) 6 OE 
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des pieuſes du Clerge, qui, à 
pas lents, mais meſurez, s'eſt 
empare d'une Domination fi ty- 
rannique ſur la Conſcience & 
ſur la Raiſon des Peuples, qu'il 
n'y a point d'Abſurdire groſſiere, 
qu'il ne donne pour Article de 
Foi; & point de pretention ſi 
ſuperbe, qu'il ne &attribue. II 
S'etendit enſuite a faire voir la 
vaſte difference qu'il y eut en- 
tre les Eveques des premirs ages 
de I'Egliſe Chretienne, qui n' e- 
toient- que les depoſitaires des 
Charites que - Fon recueilloit 
pour les Pauvres; & les Eue- 
ques de Rome, qui portent une 
triple Couronne, & qui ſerrent 
dans leurs Coffres la moitiè des 
Richeſſes de la Chrétientée. A- 
près cela, vint ſur jeu la ſimpli- 
cite des Gens, qui, ſans re- 
monter a |] Origine des choſes, 
$'1maginent bonnement que tout 


ce qui eſt ctabli a di Vere, & 


prennent des Corruptions, que le 
Temps 
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Temps à introduites dans la Re- 
ligion, pour la Religion elle-meme. 
Il nepargna pas davantage ces 

autres Perſonnes, qui, cannoiſſant 
les Corruptions, & les deteſtunt, 
ne peuvent ſouffrir qu'on les 
reforme, par la ſeule Raiſon 
qu'on les a long- temps tolerées; 
comme ſi un Mal en Etoit 

moins dangereux, parce qu'il eſt 
de venu un Mal d' Habitude. 


1 Le Campagnard, qui ne ſa- 
̃ voit que repondre, ſe retran- 
3 |# choit ala Necefire de ſe ſoumettre 


a / Autorite de Egliſe, & au 
danger qu'il y a de permettre 


aux Particuliers de juger pour 
t F eux memes, & de mettre en 
s doute les choſes que cette Egli- 


x ſe à decidees. | | 
La Diſpute, aigrie par le Zee 


e- | delun, & par les Inſultes de 
S, | Peautre, auroit bientot degeners 
ur] en Querelle, fi le Juriſconſulte 
& ne füt pas venu a propos ſe met- 
le] tre entre deux. II s'adreſſa d'a- 


7 bord 
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bord au Defenſeur de la Liber- 
te, & le pria de lui dire, ſi cet- 
te Liberté n' etoit pas pour le 
moins auſſi importante, pour le 
Genre Humain, par rapport aux 
Afaires temporelles, we par rap- 
port aux Spirituelles? „ D'ou: 
„ vient donc, ajoata-t-il, que, 
„ temoignant tant de chaleur 
» pour la derniere, vous ne 
„ Marquez que de Vindifference 
„pour l'autre? A quoi devons- 
„ nous imputer la difference 
„ prodigieuſe qu'il paroit y * 
„ entre votre Joi Religienjſe , 
52 votre Fo. P olitique : 85 Qu 2 
; „ee qui rend la premiere {i 7c. 
: „ tive, & l'autre ſi debonnaire? 
»» Se peut-il que des Gens, qui 
„, voyent ſi clair aux Fraudes de 
„la Domination Eccleſi aftique , 
„ n'appergoivent aucun Tour 
„de Paſſe-Paſſe dans ceux qui 
„ gouvernent Etat? Ou bien, 
» eſt- ce enfin, que les Trompe- 


ries, dont v vous ne dites mot, 
ä 25 & 
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„& que vous appuyez meme, 
,,. font, ou moins viſibles, ou plus 
„ ſupportables, que celles que 


„ vous combattez avec tant de 


„ Violence? Jugeons-en par 
„ [Exemple meme que vous 
„ venez d'en donner. Un Pa- 
„ pe eſt - il plus different d'un 
„ Eveque Chrétien, qu'un premier 
„ Miniſtre ne Velt, dans une 
„Nation libre, d'un Miniſtre 
„ d Etat? Si vous remontez à 
» POrigine des choſes, quelles 
„ traces y trouverez-vous d'un 
„ AMniftere ſemblable? Quelle 
„ elt Vancienne Conſtitution, 
„ dans laquelle vous decouvri- 
„ rez les Fondemens d'un Pau- 
„ voir de cette Nature? N'eſt- 
„ ce pas-la manifeſtement une 
„ Corruption que le Temps a in- 
„ troduite, une Corruption qui 
„ doit fa naiſſance a dix mille 
„ autres qui Font precedee, & 
„ qui naturellement en doit 
» auſſi produire dix mille autres 
8 „ de 
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9, 


de plus? Si vous me repon- 


dez, que ce fſont- la des My- 
ſteres q Etat, & que par con- 
ſequent on ne doit point les 
approfundir; permetez- moi de 
vous le dire, les Myſteres, que 
vous attaquez, meritent , a 
coup ſur, pour le moins le me- 
me reſpect: & le Mal, = 


y auroit à en interdire I Exa- 
men, ne ſeroit pas ſi funeſte. 
Emprunterez- vous donc les 


Raiſons de votre Adverſaire, 


& direz- vous comme lui, que 
la Soumiſſion eſt noceſſaire, & 


qu'il eſt dangereux d'oppoſer 


„ la Raiſon à I Autoritd?: Mais, 


ſi vous le faiſiez, je n'aurois 
qu'a vous repreſenter, ce 
que vous ſavez comme moi, 
que toute Autoritè doit fa Nail 


fſance à la Raiſon, & que par 


conſequent la premiere s affoi- 
blit a proportion de ce qu'elle 
s'ecarte de lautrme. 
,, Celt ſe moquer du mon- 
| „ de, 
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„de, que de dire que Pon ne peut 
„ gouverner les Hommes, ſi on ne 
„ les trompe. Avant I Invention de 
„ces Ruſes, ils Etolent gouver- 
„ nes d'une maniere qui les ren- 
„ doit heureux, & meme beau- 
„ coup plus heureux qu'ils ne 
„Font ete depuis ce Temps-là. 
„ Trouveriez vous bon, que l'on 
„dit dans le meme ſens, que 
» la Piete Chretienne, ſimple 
„& ſincere, quand elle s'eta- 
» blit, a beſoin, pour ſe ſoute- 
„ nir, des Friponneries, & du 
» Jeu de Theatre, que VEgliſe 
» de Rome y a introduit dans 
» les derniers Siecles? Avouez- 
» le : Quantite de Gens font, en 
»» matiere d'Etat, preciſement 
„ce que vous blamez en fait de 
„Religion. Ils agiſſent comme 
„ $1] y avoit Preſcription pour 
„les Abus, & que le mauvais 
„Etat ou l'on touve les choſes 
„ doive etre une Raiſon pour 
„ permettre qu'elles empirent. 


» Je 
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55 
* 


„Je ne ſal, dis je alors, ſi 
ce n'eſt pas Etre trop teme- 
raire, que de vouloir approfon- 
dir la Religion, Peut-etre fe- 
roit- on mieux de ſe —_ 
tre a VAutorite, C'eſt, 

moins, a quoi l'on eſt fait * 
mi nos Mahometans. Mais, 
il me paroit certain, qu'une 
Loi implicite ſur les A Faires 
du Siecle $'accorde mal avec 
la Foi raiſonnee ſur celles de 
la Conſcience. Un Homme, 
qui ſe pique de ne rien croi- 
re trop legerement, devroit 
avoir honte de rien faire en 
aveugle. Sil ne penſe point 
a ce qu'il fait, c'eſt tout au 
moins une Duppe, ou un In- 
dolent. Mais, celui, qui ſe laiſ- 


» ſe mener en Eſclave pendant | 


qu'il fair I'Eſprit fort, eſt un 
Monſtre, ou un OWE. 55 


D Londres 4.5 
ET 
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EEE EE 
LETTRE LXXVIL 
Selim à Mirza, à Iſpahan. 


'S HAQUE Peuple a fon Me- 
DP rite, qui le diſtingue de 


ſes Voiſins, & dont il peut ſe 


vanter ſans mortifier les autres, 
L'/talie produit les meilleurs 
Chanteurs; | Angleterre, les plus 
forts Combatans 2 Coups de Poing; 
Allemagne, les plus profonds 
Theologiens; & la France, les 
plus habiles Cuiſiniers. Ce der- 
nier Avantage emporte ſur tous 
les autres; & comme c'eſt un 
Talent, qui a cours par- tout, la 
Nation, qui y excelle, en eſt 
fort fiere. Elle en a raiſon; 
puis que, par cet endroit, el- 
le s'attire ' Hommage de tou- 
tes les autres, & ſe rend PAr- 
bitre des Plaiſirs, de la Mani- 
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ficence, de l'Ambition, & de 
la Reputation meme, de toutes 
les Cours de l'Europe. Sans le 
ſecours d'un bon Cuiſinier Fran- 
gois, il n'y a, ni Ambaſſadeur 


ui puiſſe faire les Affaires de 


on Maitre, ni Secretaire d'Etat 


= puiſſe remplir les fonctions 


e ſon Miniſtere, ni Seigneur 
qui puiſſe ſoutenir l'honneur de 
ſa Naiſſance & de ſes Titres. 
Un Ami, qui eſt ſouvent à la 
Table des Grands, & qui y 
mange tant qu'il veut, ſans qu'il 
lui en coũte autre choſe pour 
chaque Repas que /a Yoix pour 
une Affaire en Parlement; cet 
Ami, dis-je, m'a quelquesfois 
conte par le menu tout ce qui 
ſe ſert dans ces Occaſions, a- 
vec une eſtimation, ou à peu 
pres, de ce que ces Feſtins pou- 
volent couter. | 

„ Cela me rappelle , Jui dis- 

„ Je, ce que j ai oui dire de la 

„„ Politique de ces memes 
2 „ Grands. 
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Grands. Elle eſt artificielle, 
ſuper fictelle, & peu ſaine, & 
cependant d'une Depenſe & 
ruiner. Ne peut-on point 
dire la meme choſe de leurs 
Repas? Comment peuvent- 


ils digerer tous les jours la 


quantitE incroyable de ce 
qu'on leur ſert? A coup ſur, 
comme ils ont le Cer & la 
Tete faits autrement que le 
reſte des Hommes, ils doi- 
vent auſſi avoir V Eftomac tout 
autre. Point du tout, me 
repondit I Ami. Ils touchent 
rarement aux choſes delicates, 
qui leur ſont ſervies. Ces 
delicateſſes, en cela ſembla- 
bles aux Femmes que vous 
tenez dans le Serrail, ſont 
bien plus pour I'Ornement ,que 
pour I'Uſ/age. Il y a .tou- 
jours, & un petit Coin de la 
Table, un Plat fort ſimple, 
comme qui diroit, une Piece 
de * , ou de Bœuf 

„ d' An- 
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„ Dod vient, dis-je alors, une 


d' Angleterre; & Ceſt de celui- 
la que le Maitre de la Maiſon 
fait ſon Repas, avec deux ou 
trois bons Amis, aux quels 
1] en ſert, comme par faveur 
& par diſtinction , pendant que 
les autres Convives, n'oſant 
en demander un Morceau, 
ſont reduits aux Ortolans & 
aux Truffes, Je me ſouviens 
davoir vd un Gentil- Homme 
de Campagne, qui mangeoit 
pour la premiere fois chez un 
Grand- Seigneur. On ne lui 
ſervoit que des Ragouts a la 
Frangoiſe. Il n'y en eut au- 


cun qui ne lui deplit extre- 


mement. Craignant nean- 


moins de paſſer pour incivil, 


il n'oſoit rien refuſer, deſorte 


qu'il paſſa tout ſon Repas à 
faire des efforts continuels 
pour avaler a contre - cœur 


ce que la Politeſſe lui fai 
ſoit accepter. | 


Extra- 


„ — „ „ TR 
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„Extravagance ſi continuelle? 
„ D'ou vient que tant de Gens 
,, $1immolent tous les jours en 
,» Vaictimes au Demon du Luxe? 
,, KEſt-ce donc la peine qu'un 
„Homme ſe faſſe perir lui-meme, 
„& que peut-etre mème il faſſe 
„perir ſa Patrie, afin d'etaler 
,, fur ſa Table des Oiſeaux ve- 
,, nus du Perigord, au lieu de la 
,, Volaille de ſa Baſſe- Cour, 
„que ſes Hotes aimeroient 
„ mieux y trouver? Je crois 
„que la Comparaiſon, que vous 
„en faites avec notre Serrail, 
„ne quadre pas tout-à-fait. 11 
,, eſt vrai, que nous y tenons 
„ plus de Femmes qu'il ne nous 
„en faut a la fois. Mais, auſſi, 
,» Nous ne nous en ſervons pas 
„ de routes à la fois. Une ou 
„deux nous ſuffiſent, & nous 
„ gardons les autres pour un 
„autre Repas. „F Je lui fis a ce 
ſujet le Conte ſuivant de notre 
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Shah Abbas, au commence- 
ment de ſon Regne, donna plus 
dans le Luxe, qu'il ne conve- l 
noit à un fi grand Prince. On d 
voyoit la vaſte Eteuduè de ſon 
Empire, a la diverſite des Plats 
que l'on ſervoit ſur ſa Table. 
Les uns venolent du Tigre & 
de VEufrate, les autres ſe ti- 
roient de TVOxus, & de la Mer * 
Caſpienne. Un jour, qu'il don- 
noit un Regal aux Grands de 
ſa Cour, on mit le meilleur 
Plat du Feſtin pres de Maho- | ” 
4 met Ali, le Gardien des trois 
"4 Sepulcres, comme pour faire! 
honneur à la Saintete de fa | 
Charge. Au lieu de &attacher | 
à ce Mets, & d'en manger avi- | ” | 
dement, comme les Saintes Per- 
ſonnes ont coutume de faire, il | * 
fit de profonds Soupirs, & ſe 
mit a pleurer. Le Prince, eton- 
ne, lui demanda ce que cela q 
vouloit dire? L'autre ſe fit fort! q 
preſſer pour le faire, & ne ſe - 
. rendit 8 * © 
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rendit enfin qu'aux menaces que 
lui fit le Sophi. Alors, il parla 
de la maniere ſuivante. 

os Monarque de la Terre, 
» ſache, qu'en voyant ta Table 
„ couverte comme elle leſt, je 
„me ſuis d'abord rappelle un 
»» Songe, ou plutot une Viſion, 
„ qui me fut envoyee des Pro- 
„ phetes 1 wv je ſers. La ſep- 
„tieme Nuit de la Lune Rha- 
„ mazan, je m'endormis ſous 
” earn qui couvre les Se- 
»» pulcres ſacrez. Il me ſembla 
„que les ſaints Corbeaux du 
„Temple m'enleverent ſur 
„ leurs Ailes dans VAir, & me 
5 8 en peu de momens, 
» lus bas Ciel, on je vis 
„ wy eſſager de Dieu, ur le 
„quel ſoit Paix, qui <Etoit aſſis 
" ſur un Tribunal de Lumiere, 


v Ou il recevoit les Requetes - 
| » de toute la Terre. Au tour 
„de lui ſe preſenterent une in- 
| » finite d' Animaux, de tout 


„. 
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„Genre, & de toute Eſpece, 
„ qui ſe plaignirent à lui de Toi, 
„ Shah Abbas; diſant que tu les 
„ detruiſois'de gayete de Cœur, 
„en vrai Tyran, beaucoup 
„ au de-la de ce que le Neceſ- | 
„ ſaire, & que, VAgreable me- | 
„ me,ne le demandent. Ils di- 
„rent, que pour faire un ſeul 
„Plat & ton Goũt, il falloit quel- 
»» Quefois tuer dix ou douze Be. ; 


„tes, pour avoir la Langue de > 
» Pune, les Inteſtins de Vautre, F 
* „la Graiſſe de celle-ci, le Sang Þ® » 
| „ou la Cervelle. de celle-lz; » 
„En un mot, ils repreſenterent, » 
1 „ qu'on les detruiſoit fi vite Þ » 
4 » pour remplir les Deſirs de ta „ 
» Gourmandiſe , que bien-tot þ 
„ il n'en reſtetoit plus, ſi Von Þ V1 
» n'y mettoit pas ordre, pen- ſu 


» dant qu'il en etoit encore tr 
» temps. Le Prophete, touche, de 
„ fronca les ſourgils, & char- | 
gea ſix Vautours d'aller te cher- 
» Cher tout vivant. Ils te ren- 

| „ dirent 


Y 
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» dirent blen-tot aux pieds du 
„Tribunal, ou il commanda 
„ qu'on t'ouvrit PEſtomac, pour 


„ examiner s'il Etoit plus grand, 


„& plus large, que celui des 
„ autres Hommes. Ayant trou- 
» VE qu'il Etoit de la Capacite 


„ ordinaire, il permit a tous les 


„Animaux d'uſer de Repreſail- 


„ les ſur le Corps de leur De- 
„ ſtructeur. Mais, avant que de 
„ dix mille un ſeul eiit pu en 
8 „avoir ſon Morceau, il n'en 
ET reſtoit pas la moindre parcel- 
» le qui n'eut été dévorèe; ſi 
, | » peu de proportion il y avoit 
e | », entre. la faute , & celui qui 
a | +» en Etoit coupable. ,, | 
t | Ce Recit fit une impreſſion ſi 
n | vive fur le Sophi, que, dans la 
ſuite, il ne voulut jamais permet- 
_ tre que l'on ſervit plus d'un Plat 


„de Viande fur {ſa Table. 
De Londres, le 
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ieee eee 
LET TRE LXXVII 
Selim a Ibrahim Mollac, a Iſpahan. 


O ſaint Mollac, je me 
convaincs de plus en plus 
tous les jours, que I /nfidelite 
eſt accompagnee d'un Eſprit 
d' Infatuatiun. Le Prophete 
trouble IEntendement de tous 
ceux qui refuſent de recevoir 
ſes ſaintes Loix. Il punit la 
durete de leur Cœur par la de- 
pravation de leur Jugement. 
Que comprendre autrement a 
ce que j'ai vi parmi les Chre- 
tiens depuis que je les frequen- 
te? 

Jai va un Peuple, qui doit 
toute ſon exiſtence au Com- 
merce, ſouffrir que le Luxe, & 
des Impots accablans, ruinent ſes 
Manufactures au dedans du 
: Royau- 


ny — 
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Royaume , & lui donnent le 
deſavantage dans tous les Mar- 
ches du dehors. 


Jai va ce meme Peuple 


ſe vanter de ſes immenſes Ri- 
cheſſes, & reduit neanmoins a 
ne pouvoir fournir aux beſoins 
courans de FAnnee pour le 
Gouvernement, qu'en detour- 
nant le Fond qu il avoit deſtine 
au payement de Cinquante Mil- 
lions de Debtes qu'il a contrac- 
tees. 

Je Tai vd equipper des Flottes, 
augementer les Troupes de Terre, 
& trembler continuellement de 
la crainte d'une Invaſion, pen- 
dant qu'il ſe bergoit de la flateu- 
ſe idèe d'une Paix profonde & 
durable. 

Je Tai vd ſe confier, dans la 
ſecurite la plus parfaite , ſur la 
Condition floriſſante de ſon 
Credit National, uniquement 
en Vertu d'un Fond prodigieax 
en Billets de Monnoye, qui cir- 
2 culent 
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culent comme les Eſpeces, pen- 
dant le temps de cette confian- 
ce, mais qui, à la premiere al- 
larme, pourroient n'etre plus que 
du /imple Papier. 

Je Tai vu, ne ſongeant qu'a 
faire de nouvelles Loix pour re- 
gler mieux la Police; & ne pre- 
nant aucun ſoin de faire 0b/zr- 
ver ces Reglemens; declamant 
fans ceſſe contre les Abus de la 
Regence, & permettant, avec 
debonnairete, qu'ils ſe multi- 
plient. 5 | 
Je Vai va fe plaindre de ce 
qu'il lui nanguoit du Monde pour 
la Culture des Terres, & pour 
les Manufactures ; & ſouffrir que 
pluſieurs Milliers de Gens, ca- 
Pables de travailler, nandient 
dans les Rues ; ou que d'autres, 
en beaucoup plus grand nombre, 
ſoient eleves a ne rien faire, 
fous pretexte de ſe rendre ſavans. 

Je Tai vd paurvoir, avec 
tant de liberalite, a — 

| © 
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de ſes Pauvres, que le Fond 


aſſignè a cet uſage ſufficoit a tous 
leurs beſoins, s il etoit bien ad- 
miniſtrè; & neanmoins permet- 
tre, que la Friponnerie & les Bu- 
vettes des Adminiſtrateurs faſ- 
ſent mourir de Faim le Tiers de 
ces Pauvres. | 

Mais, le plus grand de mes E- 
tonnemens, & ce qui prouve, 
mieux que tout le reſte, I [nfa- 
tuation de ce Peuple, Ceſt que 
Pon y a pour Maxime, que la 
Venalité des Suffrages contribue au 
Maintien de la Liberte. 


De Londres I8...... | 
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Selim a Mirza, à Iſpahan. 


E te felicite de ta nouvelle 

JY Dignite. Je me proſterne 
reſpectueuſement a tes pieds, non 
1 en 


Wo N00 rer 


en Flatteur, mais en Ami. La 
Faveur de ton Maitre a re- 
pandu ſur toi fa Lumiere. Il ta 
place a la main droite de ſon 
Throne. Les Threſors de la 
Perſe ſont confies a ta Garde. Si 
tu remplis ce Poſte avec Pruden- 
ce, & avec Fidelite, tu m'y 
paroitras plus grand que tu n'e- 
trols. Autrement, je t'y trouve- 
ral plus petit. Tu Ces charge 
d'un Miniſtere tres important 
pour le Prince, & qui ne leſt 
pas moins pour le Peuple. Y e- 
tant egalement intereſles , ils 
ont un droit egal à ton attention. 
S'il t'arrive jamais de regarder 
leurs [nterets comme ſeparéës, & 
de les oppoſer l'un a l'autre, ſa- 


ches que tu les ruineras rs 


deux à la fois. Ne timagines pas 
que tu enrichiſſes ton Maitre, en 
Epuiſant ſes Sujets. Des Gains 
de cette Nature ſont des Pertes 
irreparables, Ils peuvent flatter 
dans le temps qu'on les fait; 

„ mais, 
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mais, 11s tariſſent les ſources de 
Opulence pour Avenir. Un 
fameux Threſ/orier d Angleterre, 
ſous le Regne heureux d' Eli/a- 
beth, diſoit un jour, qu'il 7ai- 
moit pas @ voir que le Threſor ſe 
gonflat comme la Rate, pendant que 
les autres Parties du Corps Politi- 
que ſont en Conſomption. Je te 
prie de te ſouvenir de cette Sen- 
tence, & de la prendre pour 
Regle. Previens, avec ſoin, 
IInconverient que craignoit cet 
Anglois. Pour cet effet, ne te 
contente pas depargner à I'E- 
tat toutes les Depenſes qui ne 
ſont pas neceſlaires. Fais auſſi 
en ſorte que les plus neceſſaires 
ſoient ſi bien placees, & fi bien 
employees , que tu n'ayes pas 
beſoin de brouiller tes Comptes, 
pour couvrir ta Fraude, ou ton 
Incapacite. Cede aux Difficul- 


' tes, & prends patience, dans 
les plus grands Embarras de ton 


Miniſtere, platot que d'anticiper 
1 „ 
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ſur les Revenus du Gouverne- 
ment, à moins d'une Neceſlite 
abſolue. Ces Anticipations, qui 
tirent d' affaire pour un moment, 


forment un Labirinthe dont on 


ne peut jamais ſe tirer. 
En ſoulageant la Nation des 
Impots qui l'accablent, fais au- 


fi conſiſter ta gloire à la ſoula- 


ger de ce nombre infini de Col 


lecteurs qui ont —_— & pills 
notre malheureuſe Patrie; avec 


plus de Ferocite, que les Tyurcs, 


& e les Moſcovites. 


uiſque tu dois diſtribuer les 


Graces de la Couronne, qu'elles 


fervent, entre tes mains, 3 
recompenſer le Merite, & les 
Services, & non a payer l' En- 


cens que des Paraſites & des Flat- 


teurs donneront à ton Maitre ou 
a Toi meme. Souvien-toi ſur-tout, 
qu'etant, a cette heure, une Per- 


ſonne Publique, ton Eſprit doit 


$'elever au deſſus des Vues par- 
ticulieres, Applique- toi a enrichir 
„„ Etat 


W 8. aan Mm. 
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Etat plitot que Toi-meme ; & 
ſonge moins a placer ta Maiſon 
a la tete de a Patrie, qu'a pla- 
cer ta Patrie à la tete de l' Aſie. 

Si tu ſuis fidèlement ces Ma- 
ximes, ton Prince aura plus be- 
ſoin de Tui, que tu n'auras be- 
ſoin de lui. En batiſſant l'Edi- 
fice de ta Fortune ſur quelque 
autre Fondement que ce ſoit, la 
plus haute Fortune, batie ſur des 
Fondemens ruineux, ſera tou- 
jours chancellante. | 

Il n'y a de Miniſtre d Etat, que 


celui dont le Service eſt nece//ai- 

> re au Public. Tous les autres ne 

1 þ font que les Creatures du Caprice 

s | des Princes, & qui ſentent leun 
-  FE/clavage dans le Pauuoir meme 

— F dont ils ſont revetus. 

4 Da. Londres, le. 

Van 

it 
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T E ü vertueux Aldallab eſt de 
retour en Angleterre, apres 
une abſence de plus d'une An- 
nee. je lui remis hier a chere 
Zelis, cette aimable Perſonne, 


qu'il me donna pour Femme en 


partant de Londres, & que j'ai 
traitee. comme ane Sœur. Lors 
que je leur joignis les Mains, a- 
près une Separation, qu'ils a- 
voient craint devoir etre Eter- 
nelle, la Scene, entre nous trois, 
fut ſi touchante, qu'il n'y en eut 
jamais de ſemblable. La poſſeſ- 
ſion de la plus belle Femme du 
Monde n'auroit pd me faire le 
plaiſir que je goũtai, a remplir 
ce devoir de 3 & d' Huma- 
nite. Je faiſois le bonheur de 
deux Perſonnes qui le — 
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& je m'aſſurois l'affection de I'u- 
ne & de l'autre juſqu'au dernier 
moment de leur Vie. Apres les 
premiers tranſports de la joye 
commune, Abdallah nous don- 
na la Relation ſuivante de tout 
ce qui lui Etoit arrive depuis ſon 
depart. | 

„ Je partis, comme vous le 
„ favez, nous dit il, dans VIn- 


„ tention de racheter mon Pere 


„de ſon Eſclavage. Des que je 
„ fus arrive a Malthe, j'allai me 
„ jetter aux pieds du Grand- 
„ Maitre, pour le prier d' accep- 
„ter la Rangon que j'avois ap- 
» portee, & de rendre la Liber- 
„ tE a mon Pere. Il me repon- 
„dit, que la Grace que je lui de- 
„ mandois netoit plus en ſon pou- 
„voir, parce que la Perſonne , pour 
„la quelle je ſollicitois , avoit été 
„ condamnee à Mort, & que la 
„ Sentence devoit S'executer le len- 
„ demain. A ces mots, je faillis 
„ a mourir de douleur. Te de- 
| I 7 „ man- 
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mandai ce que le Priſonnier 
avoir fait. On me dit, que, 
ſur ce qu'on avoit appris qu'il 
ne pouvolt payer de Rangon, 
il avoit ete mis a la Rame, 


comme le dernier des Eſcla- 
ves, fans aucun egard, ni pour 


ſon Age, ni pour ſon Merite; 


que, dans un Engagement de 


la Galere Malthoiſe avec un 


Vaiſſeau Turc, ce bon Hom- - 


me avoit conſeille: aux autres 
Eſclaves de quitter leurs Ra- 
mes, pour ſe battre contre les 
Chretiens; que lui & eux 


n'ayant pas Ete les plus forts, 


on les avoit ramenez dans II- 
le; que, pour lExemple, mon 
Pere avoit Ete condamne à é- 
tre rompu vif ſur la Roue; & 
que le jour du lendemain é- 
tant pris pour Vexecution , il 
n'y avoit plus moyen de ra- 


cheter le Coupable. | 
„O Ciel! wocriai-je, ne ſuis- 
je donc venu ſi loin, que 


25 POur 
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„ pour étre le Spectateur de la 
„ Mort de mon malheureux Pe- 
„ re, & d'une Mort fi eruelle! 
„ Plut a Dieu que la Mer m'eùt 
„ englouti dans ſes Ondes, a- 
„ Vant que je touchaſſe a cette 
„ fatale & maudite Terre! O 
„ Abderame ! O mon Pere! De 
„quoi te ſert PAmour de ton 
„ Fils! Faut-1l, qu'apres une ab- 
„ fence dont je comptois tous 
„les momens, je ne te rejoi- 
„ gne, que pour te dire un A- 
„ dieu Eternel, des notre pré- 
„ miere Entrevue? Comment 
„ peut-· on ſoũtenir cette idée? 
„ Quoi donc! Au meme Temps 
„ que j'arrive, plein du plaiſir 
„que je me faiſois de te ren- 
„ dre la Liberte, je ne viens 
„que pour te voir expoſe au 
„plus affreux des Supplices? 
„Quel Spectacle? Helas! Ma 
» Preſence ne fera qu'aggraver 
» tes Tourmens, & que te ren- 
„„ 1 dre 
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dre les horreurs de la Mort 
plus ameres. 
„Dans une ſi triſte extremi- 
te, outre la Rangon que j'a- 
vois offerte, je propoſai au 
Grand-Maitre de me mettre 
mol - meme a la Chaine, & 
ue je ſervirois volontiers, en 
qualité d' Eſclave, toute ma 
vie, pourvũ que celle d' A. 


„ derame füt èpargnèe. 


99 
97 


„Ma Propoſition parut le tou- 
cher, & ſon Cœur panchoit à la 
Compaſſion. Mais, un Jeſuite, 
qui Etoit ſon Confeſſeur, 
preſent, lui dit, il falloit 
neceſſairement un Exemple, & 
que mon Pere ne pouvoit abſolu- 
ment ttre pardount, qu en re- 
nongant a la Religion Mahome- 
tane,pour embraſſer Ia Chretien- 
ne. Non, mecnai-je, i nen 
ſera rien. Siceſt 2 CE PRIX, 
que le peu de jours infortunés, 
qui nous reſtent, peut ſe racheter , 
The „ N05 
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nous aimons mieux perir, mon 


Pere & Moi, que daccepter 
cette Grace. Mais, comment ſe 
peut. il que vous, qui tes Hom- 
me d' Egliſe, & qui faites Pro- 
feſſion 4 tre plus ſaint que les 
autres Hommes, comment ſe 
pent-il, que vous Vous oppoſiez 
aux Mouvemens d'un Prince 
gui panche a la Miſericorde, & 
que vous lui faſſiez violence, 
pour oter la Vie d un Vieillard 
infortunè, qui n'a pour tout Cri- 
me que | Amour de la Liberte, ſi 
naturel d tous les Hommes ? Eſt- 
ce-la votre Methode de C o N- 


VERTIR fes Gens à woire 


Croyance? Eſt-ce par la Gene, 
ou par la Roue, que vous le fats 
tes, au lieu diy employer la Rai- 
ſon? 

„Mes Plaintes ne firent qu“ 
irriter le Je/uite. Je ſortis du 
Palais au deſeſpoir, & pris 
le chemin de la Prifon, 


„ dans le deſſein d'y voir mon 


» © ets 
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Pere, pour la premiere & 
dermere fois. Comme j'y al- 
lois, un Eſclave Turc m' a- 
borda, & me dit de le ſui- 
vre. Je n' en avois point d'en- 
vie; mais, il m'aſſura que la 
choſe importoit aux jours 


d' Abderame : je. me laiſſai 


donc conduire. Nous paſſa- 
mes par le derriere du Palais, 
& le Guide me laiſſa dans 


Appartement d'une Femme. 


Ty demeurai juſqu' apres Mi- 


nuit, ſans y voir Ame vivan- 
te. Les Agitations de mon 


Eſprit ne peuvent ſe conce- 
voir. Enfin, je vis paroitre 
une Dame, richement habil- 
lee a la Turque. Apres m'a- 
voir conſidèrè quelque temps, 
d'une maniere tres fixe, A B- 
DALLAH, me dit-elle , avez - 
vous oublie ZORAIDE, Owur 


„ de ZELIS? Je la reconnus 
„ auſli-tot, bien que je Veuſle 
„ perdue de vis depuis pluſieurs 


„ An- 
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„ Annees. Je Pembraſſai avec 
,» tendreſſe, & la priai de m- 
A apprendre quelle Fortune Ia- 
„ voit conduite a Malthe. 


„ Nous ſavez, repondit-elle, 


„ que je ſuis de Pune des meilleu- 
„ res Maiſons de Ille de Chipre, 
„ & qu étant encore fort jeune, 
„ J epouſai un riche Marchand de 
„ la Fille d Alep. Jen eus deux 

„ Enfans, un Garcon & une 
„ Fille. Nous vivions fort heu- 
„ reux. Au baut de quelques An- 
„ nees ,les Affaires de mon Mari 
„ mirent dans la neceſſits d aller 
» faire un tour en Chipre. Je 
„ le priai de me permetire de y 
„ accompagner , afin que j'y puſſe 
„ voir mes Parens. Pendant que 
„ nous tions ſur Mer, un Orage 
» violent nous jetta vers 1 'Occident,, 
„ au de-I2 de CANDIE. La, 

„ nous fumes attaques par un Ara 
„ mateur de Malthe. Mon Mari 
5 mourut dans le Combat. On 
ih = notre Vaiſſeau, & Ton me 
„ Mena 
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„ Mena dans cette Ile. Ma Beau. 
„ 76 frappa le Erand- Maitre. Cet- 
„ Fe Conquete me ſurprit. en Etat 
„ 04 jetois. Je ſongeois peu & la 
„ faire, ne pen/ant qu'd ce que je 
„ venois de perdre. Cet Amant 
„ M achepta du Chevalier qui m'- 
„ avoit priſe , & je trouvai quel- 
3» que Conſolation, dans mon Es 
„ clavage, d' etre hors des Mains qui 
gy etoient teintes du ſang de mon 
„ Mari. La Paſſion de mon nou- 
„ veau Maitre pour moi fut fi 


„ grande, qu'il me traita plutot 


„ en Princeſſe qu'en Eſclave. Je 
„ ne puis lui rien demander qu il 
„ ne me l'accorde, & jamais il ne 
„„ S approche de Moi que ſa Libe- 
„ ralite nait un preſent 2 me faire. 
„ 1h-me fait vivre dans la Pompe, 
„ & dans la Magni ficence. Vous le 
„ VoyeZe je poſſede de grandes Ri- 


. 


- 


„ cheſſes, & je puis ici plus que 
4» perſoune, Apprenez donc, Ab- 
„ dallah, ce que mon Amitie a 
„ fait pour vous, & permeitez- 

„ moi 
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„ moi de vous dire que vous ma- 
„ vez des Obligations que vous ne 
„ deve pas oublier, Fai em- 
„ ploye tout le Pouvoir, que j ai 
„ ſur le Cæur de mon Amant, pour 
„ ſauver la vie d AB DERAME. 
„Cette grace m'a ett accordèe. En 
„ payant la Rangon, que vous a- 
„ vez offerte, vous aurez votre 
„ Pere. En recompenſe du ſer vi- 
„ ce, que je vous ai rendu, j en 
„ ai un q vous demander. 7 at 
„ beſoin de votre ſecours, dans 
„ une Affaire, qui, peut. etre, ne 
„ ſera pas ſans danger. Promet- 
„ ez moi de vous y preter. Je 
„ Paſſurat, qu'il n'y avoit rien 
„de ſi hazardeux, que je n'en- 
„ trepriſſe pour ſervir la Sceur 
„ de Zelis. He bien] me dit-el- 
„le, je vous dirai de quoi il Sa- 
„git, quand il ſera temps de le 
„ Faire. En attendant, ne ſortez 
„ point de Malthe, que vous ma- 
„ hez regu mes Orares, 
„En pronongant ces der- 
„ Meres 
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nieres paroles, elle me remit 


la Lettre de Grace ſous le 


Sceau du Grand Maitre, & 
me dit de ne perdre pas un 


moment. Je me ſentis 1 tranſ- 


porte de joye, que je n'eus pas 
ſeulement la preſence d' Eſ- 
prit de la remercier. Je cou- 


rus, ou plutot je volai, à la 


9” 


Priſon: &, montrant I'Ecrit 
que je portols, je me fis con- 
duire par le Geolier au Ca- 
chot de mon Pere. 
„Le bon Vieillard, qui ne 
s' attendoit qu'a la Mort, me 


prit pour le Bourreau qui ve- 


noit le prendre pour le mener 
au Supplice. Il s' evanouit dans 
cette penſee, avant que je pũſ- 
ſe lui dire qui Jetois, & ce 
que je venois faire. Le voy- 
ant ſans connoiſſance, je de- 
tachai ſes Chaines, & le por- 


ta à l! Air dans mes bras. J'eus 


bien de la peine à le faire re- 


venir; & quand j'apperęus 


„ quill 
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„ qu'il reprenoit ſes Sens, O 
„ mon Pere! lui dis- je, ne recon- 

„noi ſſeꝝ- vous pas votre Fils Abdal- 
lah! C'eſt lui qui vous parle. 
11 eſt venu ici pour vous ſauver 
la Vie. I a obtenu votre Gra- 
ce. On vous rend la Liberte, 
A ma Vie, & à ma Voix, la 
ſurpriſe, qui le ſaiſit, fut ſi 
violente, que ſon Age & ſa 
Foibleſſe ne purent la ſoilte- 
nir. II fit des efforts pour me 
repondre, Ne pouvant le fai- 
re, il me ſerra etroitement 
entre ſes Bras; &, tichant en- 
„ core de prononcer quelques 
Sons mal articulss, il retom- 
ba en defaillance, & rendit 
le dernier Soupir dans mon 
Sein. | 
„ Cette Mort acheva de me 

» .deſeſperer. Je me couvris de 
» Cendres. Je me fis mille re- 
„ proches de Iimprudence, que 
„ Javois, eue, de me découvrir 
„tout à coup, au lieu de pré- 
5 99 Parer, 
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parer, peu a peu, les Eſprits 
de mon Pere à un Evene- 
ment ſi heureux, & ſi impre- 
va. Mes regrets etoiĩent tou- 
chans. II etoit deja grand 
jour. Toute la Ville fut bien- 
tot inſtruite de ma Douleur. 
On s'attroupoit en foule, au 
tour de moi, pour entendre 
mes Plaintes. Le Bruit en 
parvint au Grand- Maitre lui- 
meme. Compatiſſant a mes 
Peines, il m'envoya dire, u il 
me permettoit de tranſporier à 
ALEP le Corps de mon Pere, 
qu il ne vouloit pas meme re- 
ce voir de Rangon, puis que la 
Mort avoit termine I Eſcla vage. 
Cette faveur me conſola un 
peu, & je me ſerois embar- 
que ſur le champ, pour eon- 
tinuer ma Route vers le Pais 
de ma Naiſſance, ſi je n'euſ- 
ſe pas Ete retenu par la pro- 
meſſe que Javois faite à Zo- 
raide. 


» Je 
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„ je demeurai pluſieurs jours, 
ſans rece voir, de fa part, au- 


„cunes N ouvelles. Javois pours 


„ tant deja loue un petit Vaiſ- 
„ ſeau; & jy avois mis le Corps. 


„ de mon Pere. Enfin, une Nuit, 
» qu'il etoit deja fort tard, & 
„ que meme j 'etois couché, 
„ quelqu'un vint me revelller. 


„C'etoit Zoraide elle-meme, en 


„ habit d' Homme. Elle me 


„ dit, ſans preambule , quelle. 
„ venoit me ſommer de la Parole 
„ que je lui avois donne. Que 
» faut- il que je falſs? lui dis- Je. 
„ Me conduire d Alep, me re- 


„ pondit-elle. Je veux revoir 
» mes Enfans: je veux leur remet- 


» tre les Richeſſes immenſes qu un 


». Amant Liberal ma donnbes. 
„ Sans eux, toutes ces Richeſſes ſont. 
„ inutiles. Au milieu de toute ma. 
» Pompe, & de tant de Plaiſirs. 
» apparens , privee de ces chers 
» Enfans, je languis reellement à 
„ toute heure. Le Cœur de Mere. 
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„ neſt pas content, & ne ſauroit 
„ gotiter de Repos qu' avec Eux. En 
„ me montrant alors quelques 
„ Sacs d'Or, & une Caſſette 
„ pleine de Joyaux de grand 


„ prix; Abdallah, continua-t- 


„elle, une partie de ces Biens ſe- 
„ ra pour vous, ſi vous voulex 


„ metire à la Voile des cette Nuit, 


„& me recevoir dans votre Vaiſ- 
„ ſeau. Le Temps eſt fort mau- 
„ vais, je Favoue; mais, ceſi cela 


» meme qui favoriſe nötre Evaſi- 


„ on. Dailleurs, quelque Tempete 
is qu'il faſſe, jaime mieux perir 


, dans la Mer, que vivre plus 


» lang temps ſans ma Famille. 
z; Les Obligations, que je lui 
„ àvois, bien plus que les Joy- 
„ Aux, qu'elle m'offroit, me fi- 
,» rent conſentir i ce qu'elle me 
„ demandoit. ſ'avois obtenu, 
„ du Grand- Maitre, la Permiſ— 
„ ſion de partir quand je le ju- 
„ gerois a propos. Ainſi, je ne 
trouvai point d'ubſtacle 5 met- 
; . 


LETTRES PERSANES. 219 


„tre en Mer des cette meme- 


„Nuit-la: & comme le Vent, 
„que nous avions d'arriere, ſouf- 


„ floit avec force, il ne nous 


» fallut que peu de Temps pour 
” perdre Malthe de Vue. La 
„Mer fut ſi rude, pendant deux 
„ à trois jours, que je craignis 
„ pour la Barque qui nous por- 


„ toit. Cependant, VOrage fi- 


„ nit. Nous ne ceſſames point 
„ d'avoir un Vent favorable. En 
„ un mot, nous arrivames ſains 
„ & ſaufs au Port d' Alexandret- 
„ fe. Zoraide ne ſe ſentoit pas 
„. de joye, d' etre fi près d' Alep, 
„& de ſes Enfans. Elle m' em- 
„ braſſoit avec la derniere ten- 


„ dreſſe. Elle me faiſoit mille 


„ & mille remerciemens du ſer. 
„ vice. que je venois de lui ren- 
„dre. Sa reconnoiſſance lui en 
,» faiſoit dire beaucoup plus que 
„je n' en meritois. Mais, à quel 
„ point ne fut- elle pas decon- 


„ Cerice, & quelle ne fut pas 
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»» ſon affliction, quand les Gens 
„d' Mexandrette lui eurent ap- 
pris, que la Peſte etoit a Alep, 
„& qu'elle y avoit deja enleve 
„le Tiers des Habitans! 

„ A ces triſtes Nouvelles, 
„fondant en larmes, 4h! mal- 
heureuſe Zoraide, s'ecria-t-el- 
» Je, que deviennent toutes tes Eſ- 
» 'Perances? Que devient le plai- 
» fir ſi touchant , que tu te faiſois, 
„de voir tes Enfans? Peut-etre, 
» helas! qu d ce moment ils ne ſont 
» plus. Peut-etre ne vivent-ils 
„encore, que pour perir au premier 
» jour avec leurs Voiſins. Peut-ttre 
„ gud linſiant, ob je parle, com- 
„ mengant à tomber malades, ils 
„ ſont abandonnex de tout le mon- 
» de, & quils auroient beſoin de 
„leur Mere. Elle ſe tourmen- 
„toit ainſi de tout ce que la 
„ crainte lui faiſoit imaginer de 
» plus affreux; &, tenant tou- 
» jours les yeux tournez vers 
» Alep, elle paroiſſoit entière- 
A £5 c 39 ment 
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„ ment hors d'elle-meme. je 
„ tachai en vain de la conſoler. 
„ Quelque choſe que je pdiſſe lui 
„ dire, elle ne daignoit pas ſeu- 
55 lement m'ecouter, 
„Le lendemain matin, les 
„Gens, que je lui avois donné 
„ pour la ſervir, vinrent me dire, 
„ qu'elle $'etoit evadee, & me 
4 Temirent „ de ſa part, une 
„ Lettre, ou elle me marquoit, 


* 


„ que ne pouvant plus ſuppor- 


„ ter l'incertitude ou elle etoit au 
„ ſujet de ſes. Enfans, elle al- 


z loit a Alep, pour. participer 


„ Au danger quits couroient; 
„que j'aurois de ſes. Nouvel: 
„les, fi Elle & Eux avoient 
„le bonheur d'en Techapper.; 
„ mais, $'11s: venoient à mourir, 
5 fa reſolution etoit de ne leur 
„ point ſurvivre, & qu'elle me 
* laiſſoit, en present u une 
„Boste de Diamans , qui 
5 contenoit le We 55 Joy - 
run QUE: je Aut avois aide à 
55 ſauver. . Ima- 
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„ Imaginez - vous la vive & 
„ douloureuſe impreſſion que 
o fit ſur moi cette Lettre. Je 
„ pris d'abord mon Parti, qui 
„ fut d'attendre a Alexaudrette 

„ des Nouvelles de Zoraide, 
3» quelque impatience que-euſ- 
23» ſe de revoir ma chere Zelis. 

* demeurai cinq ſemaines, 

, ſans :recevoir aucun Avis 
BR de fa part. Jen étois extre- 
„ mement inquiet. Mon in- 
os quietude augmenta, lorſque 
„ Jap nis que la Peſte avoit 
3» celle à Alen, & que la Com- 
” manicadcn de cette Ville a- 

» vec: ſes Voiſins etoit E: 
+ taplüe, Pour ſavoir à quoi 

„ men tenir, je me determi: 

„ nai à y aller moi-meme. - I's 

„netois né. On revoit toujours 
I avec Plaiſir- les lieux od Pon 
55% à Pails: ſon Enfance. Mais, 
<= cette vde m affligea! La 
erniere Calamité paroiſſoit 
encore par- tout dans les tra- 
GED — ces 


LETTRES PERSANES. 223 


„ces queelle y avoit laiſſees. 
„ Je m'informai d'abord de 
+ Zoraide & de ſes Enfans. 
„ On me conduiſit a leur Mai- 
7 „ ſon. Ty trouvai le Gargon, 
„jeune Homme de ſeize ans. 
4 Quand je lui eus dit qui J'e- 
„ Lois, il me dit, en pleurant, 
„ que - ſa Mere & & /a Sear 6- 
„ tozent mortes. Je joignis mes 
„ larmes aux ſiennes, & Vayant 
„ Aſſurs de la tendre part que 
„ je prenois ſincerement a ſa 
„ douleur, je voulus lui ren- 
„ dre Ja Boëte que Zoraide 
1 „ m' avoOit laiſſee. Non, Abdal- 
„ lah, me dit-il, je ne la pren- 
% drai point. F ſuis afſez ri- 
„ che de ce que j ai herite de mes 
„ Parens, Mais, toutes ces Ki- 

„ cbelſe s, ne ſauroient me conſoler 
„ de a Mort de ma Mere; & 
„ I Temps u Facera jamais, de 
non Souvenir, Vextraordinaire 
* Tendreſſe qui 72 cauſce. O! 
3s 56 ARGUE * TT Mere 'n' by Je 


57 Point. 
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„ point perduè, & de quelle A. 
„ mie netes-vous point prive / 
„Lors quelle arriva ici d' Ale- 
3 Xandrette, ma Sœur & moi 
„ Crumes voir un Eſprit. Mais, 
»» lorſque nous fiimes afſſurez que 
„ Cetuit reellement Z OR AI DE, 
„ nos Cœurs ſe fondirent d amour 
„& de joye. Helas! que ceite 
„ Joye fut de courte durèe “ Trois 
3» fours après, je me ſentis atta- 
5 que du Mal Epidemique. Ma 
„ Mere ne Heloigna point de mon 
„ Lit, & ſes Soins me conſer- 
5, verent la Vie. Il men couta 
„ cher. Ma Mere & ma Sour 
„ prirent le Mal q me ſoigner. 
„ D'un Temperament plus foible 
„ que le mien, elles furent bien- 
„ tot emportees. Ma Sur mou- 
PF rut la Premiere. Ma Mere la 
; ſuivit de pres. Se ſentant a ſon 
9» dernier. Moment, elle m'appella, 
„ & me fit promettre, de vous 
»» aller trouver à Alexandrette;, 
„ pour vous dire, qu etant  Hom- 
N 1 „ me 
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„ me du Monde quelle confideroit 
„le plus, elle vous laiſſoit, en 
» Heritage , cing mille Pieces 
„ d'Or, qu'elle avoit deſtinces & 
» ſa Fille en la mariant, & me 
„ Fecommundoit d vos Soins pour 
„ amour d Elle- mme, & pour 
„ l'amour de ſa Seur ZEL IS. 
„ Le pauvre Gargon ne 
„ put m'en dire d'avantage. 
„Lies larmes Ven empecherent. 
» Jacceptai le Legs que m'a- 
„ volt fait la Defunte, & fis de 
„ Mon mieux, pour m'aquitter 
„ des Devoirs dont elle m'a- 
„ voit charge en monrant. 
„ Mon premier Soin fut pour- 
„tant d'enterrer Abderame; ce 
„que je fis avec tout E- 
„ Clat que nos Uſages permet- 
„ tent. Il me fallut en ſuite 
„ quelque Temps, pour regler 
„mes Affaires, & celles de 
„ mon Pupille. Quand tout 
„ cela fut fait, je m'embar- 
u quai ſur . Vaiſſeau Anglois; 


5 „ & 
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» & vous me voyez heureu. 
„ ſement arrive. 

„Les Biens, que je poſſede 

55 a preſent, me ſuffiſent pour en- 
„ tretenir Zelis comme je ſou- 

„ haitois de le faire; &. ja nai 
35 Plus rien a demander au Ciel, 
„ que de trouver POccaſion. de 

„ Teconnoitre les Bontez 

„ PAmitie que Selim m'a a temoi- 

5 en „ : 
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oN Amitie va te faire u- 
ne Confidence où tu 


reconnoitras la Foibleſſe de 
I 'klomme, & letrange Caprice 
de nos Paſſions, Depuis que 
Fai: rendu ZEelis à ſon Mari je 


mai 1 joui. d'un ſeul 
e 
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je m'etois propoſe de demeu- 
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de Repos. Pendant qu'elle é- 
toit en ma puiſſance, je voy- 
ois ſa Beauté ſans emotion. X 
preſent que je ne la vois plus, 
je m'en ſens ſi epris, que jen 
ai preſque perdu la Raiſon. Je 
ne puis ſupporter de la voir 


entre les Bras de I'Homme a 
qui je Vai--cedee; & je la lui 
redemanderois, ſi je n'etois rete- 


nu par la Honte, ou par le 


Deſeſpoir. Pour mettre fin à 
ces inquietudes, & pour rendre 


le calme à mon Eſprit, il ne 
me reſte plus qu'un Parti a 


prendre. C'eſt de me dero- 


ber, par la fuite, aux Charmes 
de Zelis, & à ma propre Foi- 
bleſſe. Il faut que je retourne 
en Perſe, & que j'y aille cher- 
cher mon Serrail. Li, peut- 
etre que la Diver/ife des Ob- 
Jets affoiblira l' impreſſion qu'un 
ſeul a fait iéi ſur mon Cœur. 
Auſſi bien, les quatre Ans, que 


rer 


ne 

rer en Angleterre, ſont- ils plus 
que finis. C'en eſt donc fait, 
& je m'embarque, pour le Le- 
want, vers le commencement 
du Mois ou nous allons en- 
trer. je ſuis tout-a-fait reſolu 
à partir, ſans donner a Zelis la 
moindre connoiſſance de ce qui 
m'oblige a. me retirer. Abdal- 
dah ne ſaura jamais que je ſuis 
ſon Rival. Ce Caractere di- 
minueroit trop celui de I Ami. 
Tu es le ſeul, à qui j'oſe faire 
confidence de mes Egaremens; 
&, puis -qu'ils ne font de tort 
qu moj-meme, j'eſpere que 
je ty paroitrai plus digne de 
compaſſion que de blame. 
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LEFT LAXEAE 
Selim à Mirza, a Iſpahan. 


1 E Vaiſſeau, ſur le quel je 
me dois embarquer, m'at-- 
tend a I'Embouchure de la 
Jhamiſe. Tu reverras donc 
bien-töt ton Ami, & lui re- 
trouveras un Eſprit bien 
change par ſes Voyages, 
un Cœur toujours le meme pour 
Je pecherois également, con- 
tre la Juſtice, & contre la Re- 
connoiſſance, ſi je ſortois de 
cette Ile, ſans marquer ma tres 
parfaite Eſtime du Bon- Sens, 
de la Sincerite, & du Bon- 
Cœur, que Jai trouve parmi 
les Anglois. A ces bonnes 
Qualitez j'ajoũterois volontiers 
la Politeſſe, dont ils meritent 
= Eloge 
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Eloge avec autant de raiſon 


| qu aucun de leur. Hoiſins, ſi je ne 4 | 


ſoupgonnois pas, qu'ils Vont 
trop aquiſe aux depens de quel- 
ques Vertus plus ſolides, & 
reelles. Quant à leur Induſtrie, 
elle paroit dans leur Commer- 
ce; & leurs Ennemis rendront 


tEmoignage à leur Yaleur na- 


turelle. Tout ce que je dirai 
de leurs Defauts, C eſt qu'il y 
en a pluſieurs, qui ne ſe ſont 
gliſſes que depuis peu parmi eux, 
& qui paroiſſent ſi oppoſes au 
Genie de la Nation, qu'il ſem- 
bleroit fort aiſe d'en couper 
Juſqu'a la Racine. 

A tout prendre, on ne ſau- 
roit nier, que cette Nation ne 
ſoit tres grande, tres puiſſante, 
& tres heureuſe. Il eſt evident 
auſſi, que la Continuation de ce 


quielle eſt à preſent depend, 


en tout & par tout, de la Con- 
ſervation de ſa Liberte, Tous 
ces Biens, tous ces Ayantages, 
: | ſont 


{ 
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ſont intimement attaches a la 
Conſtitution de ſon Gouverne- 
ment. Cette Conſtilution ves 
nant à fe corrompre ou a fe di- 
pra ver, la Nation Avgloiſe de- 
viendra la plus contemptible, 
comme la plus malbeureuſe, de 
toute la Terre. Qu'y a- il en 
effet qui aggrave plus forte - 
ment Vetat deplorable d'un 
Peuple opprime & ruine, que 
le Souvenir de fa Liberte pre- 


cedente, & de fa Proſperite paſ- 
ſee? Or, comme il eſt vrai- 
ſemblable, qu'aucune Revolu-. 
tion ne pourra jamais effacer, 
en Angleterre, la Memoire de 
une & de Vautre, & qu'il en 
reſtera toujours quelques traces; 
il eft impoſſible, qu' alors, ce 


Peuple ne ſe faſſe éternellement 


des Reproches, comme un ſu- 
jet d'affliction, de la Corrup- 
tion, qui, le faiſant degenerer, 
lui fit perdre, par ſa faute, 
les glorieux Privileges qui lui 
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furent acquis par le Droit de 
Nailſance. Diailleurs, $'il faut 
etre réduit a la Servitude, ou 
elt ' Homme, qui ne Vaimeroit 
mieux ſous le beau Soleil d' A- 
ra, ou d'//pahan, que ſous le 
freie Climat, & dans le ſterile 
Terroir, de la Grande- Bretagne? 

Je prens donc conge des 
Amis que jy ai; mais, je ne 
puis le faire, ſans leur donner 
un Avis qui part du Cœur, & 
qui ne ſauroit etre plus ſalutai- 
re. Je leur recommande de 
weiller , attentivement , au 
Maintien de leur Conſtitution, 
& de ſe ſouvenir, que les ſeuls 
Remparts, qui peuvent en faire 
la Süretè, ſont la Juſtice, la F. * 
mete , la Perſeverance a 
. 
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